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DE L'IMPRIMERIE DE JEUNEHOMME, ' 

RUE p^ ÇOKBONNB,. »° 4. 



/ 



E s s A I 

SUR LA VIE 
DU GRAND-CONDÉ, 






Pae louis -JOSEPH DE BOURBOg^-CONDE 
SON QVATB.1BME DESCENDANT. 

/2 :. 



A trarers mille feux» je rois CoNoi paraître , 
Tour à tour la terreur et Tappui de son Maître^ 



A PARIS, 

Chez Lioïou) COLLIK, Libraire, me Git-Ie-Cœnr, n*.4. 



1806. 
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AVERTISSEMENT . 
M X^'ÉDITÈÙR- 



X OUTES les fois qu^on lit la Vie ou les 
Mémoirm îf un Grand^Homme oii <f ua 
Homme €élèl»e , on désire le voir jus^ 
qfae dans «11 négligé, daqs riot^rieur 
de M mâiscm y au milieu de sa Famille^ 
dé §es doiaMsdques; on. aime à jugep 
T Homme par les plus petite détails. 

Si Ton écvit THistoire d on Héros , 
îl rie «uffit point de faire le récit des 
Batailles, des Combats et des Victoires 
qui ïont illustré, parce que le I/ecteur 
ne voit islors que des actes de bra- 
voure, de hardiesse et des preuves de 
talens militaires; mais il ne roit point 
V Homme. 
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Si l'on écrit celle d'un Anteur 
cél^re y il- ne sùMi: peint .de rt-ondre 
compte de ses Ouvrages, de les ana- 
lyser, d'expriça^* les mQtif ^ T<jui les lui 
ont fait composer, ni Topinion publi- 
que qui en a détermine le succès ; en-* 
core une fois, on veut voir Y Homme ^ 
et pour ainsi dire converser avec lui.^,. 

Mais, c'est urie fatalité attachée, en 
quelque sdrte , aux Houannea célébrée y 
de n'avoir point d'Histoviwisaeajatefîa*- 
porains ; et cependant,. c'eçt «u moment 
de leur mort^et dans le- temps où lés 
preuves historiques sont existantes, où 
Fou peut constater la vérité des faits et 
leur authenticité, j^i\ 1^ >iiiwî§:et Jes 
Connais^anfcee . du Défùnft, ii^t; par lç$ 
matériaux que peûve4t fournir to^ç 
ceux qUi^ont eu des .tjaljations pi| deç 
liaisons ax'^çjui; c'est alors., di^nfrr 
nous, qu'il eojjyieiidrait le ]plm de fixçy 
invariablamtept fcs ba^es de kur Yie e| 
de leur Histoire, / ., ; V. i 
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Mais ce n^est qu au . bout dW 
laps de temps plus ou inoiiis considé* 
xable qu'on s'ea occupe , c'est-à-dire^ 
lorsque tous, les Témoins et toutes Içs 
preuves^ on* disparu; c'est eu compi- 
iant alors les différqns Ouvr^^ges qui 
ont pu feire mention de celui dont oà 
compose l'Histoire, qu'on en rassemble 
.Xes Matériaux, souvent çxrqnés, et pres^ 
-que toujours imparfaits. , 

La seule Histoire du ÔraïTd-Conde 
qu'on puisse lire avec ple^isir, est celle 
de B£ Désomieuux > Membre de T^cfa- 
démiet dea Belles -Lettres,, et Historich- 
graphe .de cette Maison , qui n'a pé^ru 
«omplette qu'en 1768^, c'est-à-dire, pl^g 
jàt 80 ^8^ après le décès de ce Prince; / 

J^OLT.AïRB a eu trois Historiens 
iîoiitemporains; et de trois Ouvrag^., 
jon ne pourrait en composer un pasr 
sable, parce que Tuti p'est que litté- 
yaire, l'autre, que Philosophique^ e| 
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( viij ) 
le troisième ne laisse qu'à désirer. Ce- 
pendant Voltaire était l'Homme qui 
pouvait le plus exciter la curiosité, sous 
tous les rapports de sa vie publique et 
privée; c'est le sentiment naturel qu'ins- 
pii*ela Lecture de ses Ouvrages, et Fon 
voudrait , en lisant sa Vie , pouvoir eii 
quelque sorte s'identifier avec lui , et 
le Suivre comme son ombre , parce qufe 
rien n'est indifférent dans tout ce qui 
intéresse un Homme extraordinaire. 

Personne , après sa mort , n'était 
p4us k même que sa Nièce de -donner 
des éclaircissemens positifs sur tout ce 
qui pouvait intéresser sa mémoire. Eijp 
»valt passé la plus grande partie de sa 
vie près de lui; elle avait de l'esprit, 
et ne pouvait pas douter de l'empres- 
sement qu'aurait le Public de connaître , 
avec exactitude et précision , la Vîè 
entière d'un Homme qui ^pendant pins 
de 60 ans, avait fixé sur lui les regarda 
et i'admiratîon de TEur ope entière' 
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elle aurait pu laisser des Mémoires, ou 
tput au moins des Matériaux; elle ue 
Ta pas fait, ou si elle Ta fait, la Famille 
n'a pas voulu les communiquer ; car. 
nous avons su par quelques-uns dea 
Petits-Neveux de Voltaire , avec qui 
nous étions liés, que la Famille mécon- 
tente n'avait rien voulu communiquer, 
à l'Éditeur général de ses Œuvres, im- 
primées à Kelh* 

A l'égard du GrandrCondé , deux 
Histoires de sa Viç seulement ont paru^ 
Hune par CostCy qu'on ne lit plus^ et 
Tautre par Désormeaux* 

iLenexistaitencore deux manuscrite^ 
Tune par Y Huilier ^ fréquemment citée 
dans celle de Désormeaux y mais elle 
n'a pas été imprimée ; la seconde , égale- 
ment citée par cet Historien sans dési- 
gnation d'Auteur, et que nous avoua 
tout lieu de soupçonner, est celle qu^ 
nous offirons en ee moment au Public. 
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On avait fort engage le Gran&Condéy 
de son vivant ^ â composer ses Mémoires , ' 
et le Prince de Conti son Neveu s'était' 
même offert de lui servir de Secrétaire; 
mais la modestie dé Coiidé s'y refusa 
constamment ^ et c'est un reproche ho* 
liorable que la Postérité peut lui faire 
avec justice. ' • ' 

Un de ses Descendans n'a pas craint, 
muni de tous les Titres et de tous les 
monumens de la Maison; d^èntrepren- 
dre ce travail aussi délicat qu'intéres- 
sant; mais la môme modestie qui empê- 
cha le Grand^Condé d^écnrë ses Mé- 
moires , empêcha pareillement son Ar- 
rière-Petil-Fils de publier Y Essai que 
i^ous donnons. ' 

A son défaut / nous «ous sommes 
d'autant plus volontiers décidés à le faire, 
qtie nous avons regardé cet Out^rage, 
comme un des monumens précieux de 
l^îstoire c^ laquelle il appartenait; et 
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tarop fcjôiireiTX d'en avoir pu sauver le 
Manuscrit, nous avons cru devoir en 
prévenir la perte par sa. publicité. D'un 
{lut^e côté, nous avons considéré cet 
Ouvrage comme le Manuel de tous les 
Militaires. Les Généraux,, en le lisant , 
seront à. même de comparer leurs opé* 
. rations' avec celles du Grande Condé. 
Les Officiers y apprendront l'Art de U 
Guerre, et les ressources dont on peut 
faire u^age dans les circonstances diSî^ 
ciles ; ite y verront, sur-tout, à quel point 
la discipline sévère peut^ influer sur les 
sjoeeès; tous les autres Lecteurs y trou- 
;veront, l'Homme le plus courageux 
dans l0s revers, le plus modeste dans 
les succès, et le plus étonnant comme 
le plus admirable dans tous les Evéne- 
mens t^e sa Vie. 

Cette Histoire, à laquelle se lie une 

, partie de celle du Siècle àe Louis XIV y 

.présente en raccourci le danger dtâs 

Minorités dans un Etat. Ici Ton- voit 
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une Reine faîible ^ un Minis^tf^ t^op 
puissant et trop couple ^ une Noble^g^L 
peu constante ) un Pa^rkmeint trop cffl-* 
ti^renant^ un Peuple trop mobile^ «6 
susceptible de totitei les itnpre^iodSi 
On voit enfiur^ k Ftftnce entière divisée 
en Partis f eti Factions ^ toujoars» à âem 
doigts de sa ruine et de sâ perte j et tel 
«era toujcmrs le sott, d'twi Gouvetnie*- 
ttietit dirigé par la fàiblesde dans prin^* 
cipes^ on par Tâutorîté sans bôtties; au 
lieu qu'un Gouvernenoieût soutenu pat 
des Lois Sâgei, et dirigé par une Autd* 
rite qtti ne soit ni populaire ni despo- 
tique^ n^dura jamais à cfraindre ni les 
convulsions de TAnarchie ni lés ma*- 
nœuvres des Factions, ni les siûtes de la 
liebeilion ; pnnir et récompenser à 
propos y doivent constituer TArt de 
Gouverner. 

L^^OST verra pent^étre avec surprise, en 
lisant cette Histoire, le contraste frap- 
pant de la Rébellion du Grand^Condé 
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coritre Louis XIP^, et de rattâchenient 
sotiiûîs et reSjfecltieùX: de ce Prince pour 
'son Sotlverâiii. Mais il faut observer que 
Condêne fui ^ïie Fennemi du Gouver- 
nement y et jam*îs celui du RôL Ce Prince 
détesta successivement Richelieu et Mom 
zarin; et c'est dans lé parallèle de ces 
deux Ministres y tracé par un Auteur 
c6Btempo^ain^, qu'on trouvera les mo- 
i\îs de l'âversion qu^l ne cessa jamais 
d'avoir contre eux. 

« Le QhtàVaAlMazarin y dit l'Abbé 
n de Saint-Pierre (i) , mourut à Vîn- 
% eennes^ le 9 Mars 1661 ^ à cinquante- 
» huit anà passés. Le Cardinal de Riche^ 
» lieu vécut à peu près le même âge ; 
» tous deux gouvernèrent la France suc- 
» cessivement comme Ministres gêné- 
» raux y avec la même autorité que les 
» Grands-^ P'isirs gouvernent chez les 

(1) Aknalis l^ojjxiQjjis, tome I , page i54; EJit de 
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» Turcs , ,et .la gau ver aèrent à peu .près 
» chacun dîx-huit ans. Tous deux fort 
» ambitieux; M azarin y timide y ^Im 
» rusé y plus fin , plus souple , plus in* 
» constant : Richelieu , plus courageux ^ 
» plus colère, pljus habile, plus roiiie^ 
» plus constant. 

- » Mazarin y avec un génie pkis 
» borné pour les aiFaires , connaissait 
» mieux le faible des homiïies, et savait 
îD mieux les amuser d'espérances. Ri" 
» chelieu , avec un génie plus étendu , 
y> connaissait mieux les affaires, et gou- 
» verhait autant en inspirant de la 
» crainte aux uns, qu'en donnant ée 
» l'espérance aux autres. 

» Mazarin était plus adroit disco^r 
» venv y et plus fait pour plaire à une 
» feitîme* Richelieu était bien plus 
;o propre poup gagner la confiance d'un 
» homme , et pour persuader , ÇAQOfe 
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î^^jJkte par des effets que par des pa- 

iï rôles...;. 

i '- ' ■ / . • 

. » Ces deux Ministres pr(?férèrent 
» malheureusement pour eux et mal- 
w heûreiisemejit paùr nom t la distiao 
a> t!Od(ivulgaire.qu'apporteïit]esrichesse$ 
!» îetîles' dignités^ à la distinctioi^ pré- 
» cieuse, la seule estimée dess/iges, qui 
» consiste à laisser par leurs grands bien- 
» faits à* la Nation, leur nom en béné- 
» diction à k Postérité, » 

- IjB Grand-Condé ne-poxivaitsupipov^ 
;ttir la conduite astucieuse de Mazarin^ 
^sacrifiant l'Etat à son intérêt personnel; 
il méprisait la bassesse dé sa conduite , 
et voïàit à regret celle qu^il faisait tenir 
à la Reine dans TAdministration du 
Gouvernement : de son côté, Mazarin 
voïait avec peine un premier Prince du 
Sang présider aux Conseils^ rompre le 
Ministre eh visière^ s'opposer à ses dé- 
jHN^dations ; Mazarin abusa de la cou* 
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fiance de la Reine pour écarter le Prince > 
et le Prince se servit de son nom^ desoa 
rang et de son crédit pour éloigner un 
Ministre , Qbjet dé Texécratiôn publique. 
Le Grand* Condé fit la guerre à Maza^ 
rin / jdn&ais ati Roi; toujours prêt â se 
soumettre, ce Prince n'y mit gantais 
•d'àuttô cdtidîtioA que TexpulAdil dm 
MiniStï-é. - 

Ma^ariit une fois mort, tout fçnr 
tra dans Tordre, le Prinde devint à Tin^* 
tant le Parent le plus respectueux^ le 
^lu6 tendrement attaché à son Souve- 
rain^ à ses devoirs^ et le) Sujet le. pbte 
soumis. De ce moment y il tendit k TËtat 
tous le* services que sa valeur et son 
génie exigeaient d'un Prince fidèk ^ et 
Gondé ^ jusqu^au tombeau, ne vlirîa 
jamais dans sa conduite^ 

L'Auteur de TOuvrage que nott 
publions , a parfaitement su distingué^ 
toutes ces nuances, et a fait un travjaj 
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digne du Grand-Honraie dont il roulait 
nous retracer THistoire ; mais il n'apparu 
tenait qu*à l'un desDescendans dtt Héros 
de Fentrieprendre , et de le faire avec la 
difipj^é convjeoable. au sujet. 

Qu'il nou§ soit permis maintenant de 
donner notre opinion sur cet Ouvragé, 
li' Auteur, dont la modestie et la timi- 
dité ne lui ont jamais permis de tnettre 
ses talens en évidence , maïs qui aimait 
et la Littérature et les Sayans , en a 
donné la plus grande preuve dans, son 
J^ssaî sur la Vie dé son Quadrîsaïeul. 
Quant aux Faits Historiques, il était à 
la source , et possédait dans ses Archivés 
iQUtes lés ' preirves qui pouvaient en 
constater f authenticité. Quant au style, 
l'Auteur a su joindre la noblesse à la 
^fiâmpîicilé, la concision à la clarté^ Télé- 
ganee à î^^irbadité , Fénergiaà la iwénité : 
Quant à«iKPéflex)k)nis qu'il )r9f»i»élnée6, 
diles «ont à- k- fois historiques i poï- 
t^iics, morakp et Teligwiie?^ et 4»ttles 
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aussi lumineuses que solides ; on j trouve 
. toujours UB jugement sain, et un Au*^ 
teur pénétré de l'importance du spjét 
qu'il traite. , . î 

Mais si quelque chose peut encorfe 
ajouter au mérite de l'Ouvrage ^ç'eçt la 
sévère impartialité de l'Auteur. Le de- 
voir de THistorien était de dire la vérité; 
celui d'un Arrière-Petit-Fils, était de res- 
pecter son Aïeul jusques dans ses qrreurs 
ou dans ses fautes; mais l'Auteur atout 
accordé à la vérité , sans oubliey çë qu'il 
devait au respect; il n'a pas cru devoir 
dissimuler les torts de Conde^ mais il,a 
tâché de les atténuer, et die préparer It? 
Public à l'indulgence,, sauf à s'en, dé- 
dommager sur l'éloge du mérite et des 
vertus qui caractérisaient son Héros* . 

Notrs ne doutons point , d'après celàj, 

' que le Public ne voie avec satisf#ctiiO|i 

un Ouvrage qui n honore ,pas mQiin;s 

FAuteur que le Héros. Maiioa poury»,^ 

|)eutrêtre, élever quelquea doufearo^ïr 
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FautbénticitédtrMatrascwt, et suppo- 
ser qu'on Tie l'attribue à TiMi des Desceo-'^ 
àâœ du Gtand'Condé y que' pour exci- 
ter l'intérêt ou la curiosité du Public. 

Pour prévenir tout doute^ ..ou toute 
obj < ction à cet égard ^ nous pouvons 
assurer qu'il existe entre les uiainç de la 
même personne, deux Manuscrits de 
cet Ouvrage ^iVuri 'autographe y èntière- 
meiït écrit de la main de rAutéu'r (i) j 
rautre copié sur celui-ci ,' avec les cor- 
rections de sa propre fliain. L'on peut 
ajouter encore iqûe la même pclf^sonne 
possède aussi dès Correspondances dit 
même Atiteur^ signées de lufyiet apos-' 
tîllëes dfe la* âiâin de Louis XF^. Ainsi 
ïitiî douté sur rautbentlclté dii Manus-^ 
ierit. ■ ' ' ' ' '- ^ '■ :-• -^ ' ^- ^^ 

A juger d'après la Minute originale^ 
cet Ouvrage j)araît avoir été pompos<^ 

■ » ■ I I ■ I» I .1 II > I M (. ■ ■ ! ■ 

i ■. _ V k^ ' ■'. ■ --^ L ■ . ' ^ > 

(i) Les personnes qui désirent voir c^ Miuiuscrit^ 
ponrroypt s'adresser 4 M. Léopold CoUm. 
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diffws eDbvîraa quarÂnj» tos^ et doua 
prédumc^^ *vec beaucoup de vraîsein?» 
bteuee^qoe ce. Manuscrit est celui cité 
plusieurs hit s»j)aàém^nution d'Auteur > 
dans THistoire du Grand-Condê ^ jpar 
Déiormeaux ^ parce que tous les autres 
Manuscrits n'y «ont cités qu'avec les 
noms de leuts Auteurs. 

No PS ne noi|s somme? permis d'alto 
rep ea rien pet Ouvrage intéressant; 
llpU3:U9US spmroçs l?pru4s ^uJen^^ot h 
retr^np^er dçux qn trgis phr^es au pliWi 
pjirpe qu'elle? jipu» out paru ^«tperflueis; i 
^içuç ^vpo5^ de im^e^ rectifié quelp 
ques exprespiws^ eu très-pçtit^^iioiubre, 
paroe q»'çlles pous papaisfa^nt imprc^ 
près ou vîciçuses, oi^ parce qup rAj»T 
leur avait noté lui-même en marg^ \^ 
changement àjg.ire. D'ailleurs, il i^ous 
à paru qu'il avait corrigé long-temps , 
et avec le plus grand soin son Ouvrage; 
ce qui nous aTdispensés d'y faire d'autres 
corrections. 
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INTRODUCTION. 



Uv mtâis^de Charles VS BotrABOîr ^ Duc i5i5» 
de F$nddm^y Prince du Saog^ ft?ec Françoise 
(Tjélençony iiaq.uit à Venddnie ^ le 7 mai i65o , i53ck 
îjom&de Bourbon y prtmier Prince 4^ Condé , 
frère puîné d'Antoine de JBourbon y /Roi de 
Navarre , issu de la méint alliance , Pritice 
moins digne d Woir donné te jour à HK^mi IV , 
que ne Feût été Lonîs dé Bouth^n , t^tx6 Pordte 
de la nàtute fit sott! eddet, et qoé se» grandes 
qualités placent dschs celtri dei ÉvéneffieûB bien 
flfvant ^on Aîné» Ce Prmce épenstf en i55f , iB5u 
Elédttofe de Ro^é ^ dotti il eut lé dgf déwmbfe i55a. 
iôfi^sr Henri ï, Prî#ee tf^ Condé. 

A ^avènement de François II au Trône, f rofe iSSq, 
{actions divisaient là Cour , celle des Prirtcàs 
du Sang , Antoîne^et Louis de Mùurhon , txiS» 
des Guise , et celle des Montmorency. Ia. Heinte 
Catlieriàe de M^diçis se déclaré pour te» 
Guise. Le Prince df^ Condé, mécontent de- 
puis long ^ temps de ne pas itvoir dans' les 
tfffairee k part qu^il croïait due à sa nai^s^nce, 
indigné de la préférence c^e la Berne donoe à 



Digitized by 



Google 



(3 ) 

des étrangers, se livre à Timpalsion de son 
génie vif et entreprenant , se lie avec Colignjr 
et d^jdndeloty partisans déclarés du Calvi- 
nisme que le Prince professait aussi ; pre- 
mière source des troubles de la France dans 
les régnes suivons , et des égaremens des 
Princes de la Maison de Condé , à qui il ne 
manquait, peut-être , que d'être moina grands , 
pour se conduire avec plus de modération. 

i56o. Db-la , la Conjuration d^Ambcise y pour 
s'emparer de la personne du Roi , se délivrer 
du joug des Guise y arracher un ^it pour la 
liberté de conscience , et mettre toute l'auto- 
rite dans les mains du Prince de Condé ^ le 
secret est trahi' j le Prince , l'amede la conjuT 
ration , en attend l'effet à la Cour 5 il est arrêté 
mr des soupçons, sans pouvoir être convaincu ; 
il pSe justifie en plein Conseil avec la plus 
^ande éloquence , on le remet en liberté : son 
.génie ardent et ambitieux le décide à former 
une nouvelle conjuration moins fameuse que 
la première , avec aussi peu de succès , et dont 
il ne fut pas plus convaincu. 

François II le mande aux États-Généraux 
d'Orléans, ainsi que le Roi de Navarre, en 
leur promettant toute sûreté. A peine y arri- 
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\ent-ils, qu'ils sont arrêtés , et le Prince ch 
Condé mis en prison. On nomme des Commis- 
saires pour instruire son procès j il refuse de 
leur répondre, et demande à être jugé, selon 
son droit, par la cour des Pairs, Sans avoir 
égard à sa juste réclamation, on prononce son 
Arrêt de mort ; le Roi tombe malade et meurt. 
Alors les affaires du Prince de Condé chan- 
gent de face j il ne dût la vie et la liberté qu'à 
la politique de la Reine régente , qui ne vou- 
lait pas anéantir un Parti, dans la. crainte de \ 
donner trop de puissance, à l'autre. En consé- 
quence , elle réconcilie , ^ en appareucç , les 
Princes du Sang et les Guise j mais ils gardent 
dans le fond de leur cœur cette sanglante 
haine f qu'une contrainte momentanée ne fit .^ 
bientôt éclater qu'avec plus de rage et d'achar- 
nement. Le Connétable de Montmorency^ par 
les intrigues de |a Reine-mère , s'unît au. Duc 
de Guise et au Maréchal de Saint^jindré. Le *^^*» 
Roi de Navarre, par des vues d'intérêt, em- 
brasse le parti Catholique , et laisse , par cette 
conduite, le Prince de Condé seul chef du 
parti Huguenot. La Reine , §ffraïée de la puis- *^^^* 
sance de ce même Parti qu'elle venait d'élever, 
voulant toujours balancer les factions l'une 
par l'autre , sollicite lé Prince de Condé de 
venir tirtr le Roi des mains du Triumvirat. Le 
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Prince «ut feirô valoîi* un moien sa spécieux j 
son adresse ek sàn ambition lui forment en peu 
de tempi une At^mée } il s'empare d'Orléans , 
plusieurs villes donsidéraWes se déclarent en 
sa faveur, iï livre le Hâtre aux Anglais pour 
i565. acheter leur secours. Le roi de Navarre meurt 
à Rouen , pris et saccagé par les Catholiques. 
Les deux Partis fôtit veùir des troupes aile- 
inandès; leè Armées combattent à Dreux, le 
Prince dts Conâé est pris , le thic de Guise le 
ttkîté ave'c k plus gratide généi^osîté j \h cou- 
chent dans le' même Kf , traitement en usage 
àtors^ te paix se fait, et -ne fut pas de longue 
durée. Éiéonore de Roye^ t^rîncésse de Condéy 
i564. meuit ïe liS juillet. Le Prince épousa dans la 
156;. âidite , en secondes noces , Françoise d^Orléans- 
X&tkeHn. La seconde guerre civile se déclare. 
Le Pkîthîe efe Condé entreprend: d^nlever le 
R6Î à Meaux ; maître de sa personne > il le de- 
venait du Ooavemement : ce ^>rojét n'a poitit 
de succès. Bataille de Saint-Denis, dtml l'évé- 
Jaement fut fort douteux , t^oi^ue l'Armée op- 
posée au lP!rit)ice de Condé fôt trois fois plus 
ftyrte que la sienne. Secoffctt^ pafx, avantageuse 
pour les Calvinistes. La Reine , peur en ôssu-^ 
rer la durée, veut faire arrêter le Prince de 
ûundé^ qu^elle regardait, avec raison , comme 
le Chef de la Faction. Cette entreprise manque 
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jmr la retraite du Prince à la Rochelle^ et 
devient le signal (Vm^ tr^sîèip^ guerre ciyile., i56a» 
Les Huguenote > $Qilt?n^s p^r Içs Allemands 
et les Anglais , reprennent les armes. Bataille 
de Jarnac; le Prince de Coudé ^ après avoir 
combattif Ipng - temps avec deux blessures > 
affaibli par la quantité de sang qu'il perdait^ 
descend de cheval au pied d'un arbre. On Uk 
désarme ppur le panser } il venait de se r^ndr» 
à se$ ennen)is.,.<. En cet état^uu mwdtre^ 
nommé' MoHiesquion ^ 0^ Tassassinçr d'un 
coMp de pistolet. Le génie et la valeur de c© 
Prinoç méritaiept sans doute un§ luoft mpinak 
fupeste. On ne pei3[t a'empêche? de regretter 
gû'il H^ait fait qu^un usage cpfudanwable de^ 
grands talisns qu^il avait ÇQçus dç la nature j. 
mais ne peut-p^ pa^ en accuser, avec raison,, 
le malheur de^ ten^psi pî"^ que son cœur? Un 
. Prince du Sang de France est trop intimement 
lié par son existence et son intérêt personnel 
à la majesté dja Trône , pour pouvoir être ja^- 
mais soupçonné de chercher à l'ébranler (i);^ 
mais il peut se ti'omper dans les moyens qu'it^^ 
se croit fcMTcé de Y>rendye pour en soutenir ou 

{\) Le Aie d'Orléans a dbtiiK^ en 17*9 la preuve 
4a contraire ^ «I a frai pai^ Véchafaad » qui ibvgi^ èu^ 
son partage* ( Note de l'ÉldUeur. ) 
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relever l'éclat , et les erreurs des Grands font 
quelquefois le malheur public. 

Henri T, deuxième Prince de Condéy de- 
vient à dix-sept ans le chef de sa branche ; il 
ne succède point au titre de Chef du -parti Hu- 
guenot qui passa à son cousin-germain et à son 
aîné le Prince de Bèarn ( depuis , Henri IV), 
Il paraît que la plus étroite amitié unissait ces 
deux Princes, Ils arrivèrent ensemble à là Cour 

1572. le 17 doût ; on délibère s^ils ne seront point 
compris , peu de jours après , dans TafiFreûx 
massacre de la Saint-Barihélemy : on ne les 
en excepte qu'en les forçant à opter entre la 
Religio^ catholique ou la mort. Le Prince de 
Condéy malgré son âge tendre, paraît d'abordf 
inflexible; il cède 'cependant , ainsi que le 
prince de Béarn : ces conversions arrachées 
ne durèrent pas long-temps. La même année, 
le Prince de Condé épouse Marie de Clèves^ 
qui mourut satis postérité quelques années 

1574. ^près. Aussitôt après la mort de Charles IX,, 
le Prince de Condé reprend la religion de ses 
pères , et le Prince de Béarn ne tarde pas à 

i585. suivre son exemple : ils sont excommuniés par 
le pape Si^te V. Le Parlement de Paris fk les 
plus grandes remontrances à ce sujet; il y eut 
même un avis pour faire brûler la Bulle par la 
main du bourreau. Les deux Princes en appe- 
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lèr«nt à on concile. Le Prince de Condé se i5W. 
remarie avec Charlotte de la Trémoille. Ba- ^^^Z- 
taille de Contras : le prince de Condé s'y con- 
duit en bon cadet de Henri IV , ainsi .qu'il le 
lui avait promis avant la bataille. Ce Prince 
meurt à Saint-Jean-d'Angely^ le 5 mars, lais- i588. 
sant sa femme enceinte ; elle accoucha le pre^ 
mier septembre de la même année de Henri IT, 
troisième Prince de Condé' Cette Princesse fut 
vivement soupçonnée d'avoir empoisonné sou 
mari, mais il n'en existe aucune preuve ; il 
y a même un arrêt du Parlement qui la justifie 
pleinement. On s'est plu à répandre de faux 
bruits sur la légitimité de la naissance de 
Henri 11^ Prince de Conçue ^ en publiant qu'il 
était né treize mois après la mort de son père. 
Toutes les histoires dignes de foi s'accordent 
sur lés*époques que je viens de citer; et les 
recherches du père Gri^i?^, imprimées il y * 
quelques années , ne laissent aucun doute sur 
l'atrocité d'une pareille calomnie. 

La vie de Henri I , aussi courte que celle 
du Prince Loiiis^ fut moins semée d'événemens ; 
moins ambitieux que son père, sa religion , 
plus, que son penchant , le fit tomber dans 
les mêmes erreurs. Son extrême valeur , ses 
grandes qualités eussent été plus connues et 
plus célébrées par l'Histoire, si la vérité, son 
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aeul guide, ne la forçait pas de noua montrer 
toujours ce Prince dails Tes événemais et dana 
les dangers y & côté du prince de Béam ; mais 
s'il est moins brillant de n'occuper que la ae^ 
conde place , il est toujours beau de ne perdra 
qnelqu'édat qu'à l'ombre des yertus et des lau^ 
riers de Henri ïV, 

Hbnri II , troisième Prince de JCondé , 

t^« épousa Charlotte *- Marguerite de Montmon 
tency* La mdme année , l'amour de Henri IF 
pour cette Princesse , force le Prince à se re^ 
tirer avec elle à Bruxelles ; il revient à la Cour 
après la mort de ce monarque , et s'en retire 

i6i3, une seconde fois par mécontentement ; il y fut 
ramené la méfne année par la traité de Sainte- 
Menebould , qui accordait aux mécontens k 

)6i$. peu près ce qu'ils voulaient. Deux ans après » 
les débats entre la Cour et le Parlen^etit, et U 
\rop grande puissance du Maréchal à^Xxicrey 
le déterminent à se retirer encore de la Cour, 
Les Protestans se déclarent pour lui ; il publie 
un manifeste ; la guerre civile s'appaise par une 
* 1616. pai» trompense. Le Prince revient k la Cour; 
il est arrêté au milieu du Louvre par The-^. 
mines. Luyne^, £avori de Louie XIII y, lui 
procure sa liberté pour s'en faire un appui : ce 
Prince, depuis lors^ n'entra plus dans aucuft 
parti contre le Roi, 
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ESSAI 



sua 



hA VIE DU GRAND-CONDÊ. 



LIVRE PREMIER. 



JLêOUia DM BounBQN^àexixièm^ du nom» Duq 
cCEnghiêHj puis Prince de Condéj, connu sous 
la nom de Gmnd^Con^é^ naquit à Paris le 7 i6ai. 
sçptembt^e 16? f. La célébrité de $a rie fait Kaiss«uî# 
regretter que TlïWtoire n'ait pas recueilli avçc ^*lj^^ 
plus de soiu les traits de sa première enfance. 
Tout ost intéressant dans la vie des Héros ; 
dans oet âge tendre^ dont la faiblesse paraît le, 
seul partage 9 quelquefois un sourire, un geste i^ 
un mot y un mouvement de colère ou^e joie» 
selon Pobjet qui Tep^cite , annoncent un gerpia 
^'énergie^ qui crait avec I4 force , se développa 
»Yçç Ms organes , ei qu'on se rappelle aveo 
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intérêt , quand Fâge de raison et ks circons- 
tances font paraît j'e le Héros dans tout son jour. 
Le Duc d'Enghièn fut élevé 4 Bourges où le 
Prince de Condé faisait , alors , sa résidence or- 
dinaire et présidait lui-même à son éducation. 
Le jeune Prince faisait ses études au collège 
Son jgg Jésuites de cette ville, sanay demeurer; 
la ceule distinction qu^il eut en' classe , était 
une chaise, entourée d'une balustrade. La 
facilité qu'il avait pour apprendre, et ses pro- 
grès dans tous les genres, décelèrent bientôt 
un esprit au dessus du commun : a huit ans il 
savait le laf in ; à onze , il composa un traité 
de rhétorique, et soutint des thèses en philo- 
sophie avec le plus grand succès : il allait passer 
quelques mois de l'été ^u château de Mohtrond,- 
Ces lettres qui appartenait au Prince son père , et pour 
sont à la mieux juger de l'instruction de son fils,il lui avait 
Yrage. oïdonné dé ne lui écrire qu'en latin. Il paraît, 
par quelques-unes de ses lettres, que le goût 
du jeune Prince pour la chasse, se manifesta 
dans les premiers momens avec cette chaleur 
qui, dans la suite, caractérisa toutes ses ac- 
tions, et qui devait produire un jour tatït de 
trouble^ et tant d'exploits. Le Prince de Condé j 
craignant que cette passion né détournât son 
fils de ses études, lui ordonna de réformer ses 
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cliiensl lie Duc (TJEnghien alors âgé de qua- 
torze ans 9 obéit dès le lendemain, et il avoue 
même à son père, dans une réponse pléïne de 
respect et de tendresse , qu'il s'était livré à cet 
amusement avec trop d'ardeur. Le jeune Prince 
aimait beaucoup le séjour, de Montrond ; mais 
son père bien plus occupé de soigner son êdu" 
cation que de flatter ses goûts , abrégeait sou- 
vent le temps qu'il lui permettait de passer à sa 
campagne. IjeTiacd^Enghieny dans une de ses 
lettres latines, datée de Bourges, du commen- 
cement d'octobre , se plaint avec autant de 
douceur que de franchise, de l'ordre précis 
qui l'avait rappelé si promptement à la ville. 
« Le beau temps, dit-il, e^ adolescentes aur 
» tumni jucunda temperies , l'invitaient à 
)) faire un plus long séjour dans un lieu où il 
)) n'avait jamais éprouvé^ un moment d'ennui; 
)) mais il ajoute, que les ordres de son père 
Tf seront pour lui, toute sa vie, la chose du 
» monde la plus sacrée , etc. » 

Le Prince de Condé fit- venir son fils en 
Bourgogne , pendant le siège de Dôle dont il 
fut chargé, siège qu'il reçut ordre de lever 
sur la nouvelle de l'entrée des Espagnols en 
France parla Picardie. Le Duc d^Enghien 
écrirait de Dijon à son père : (c Si mes désirs 
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yi étoieBt accompli^^ je serais au Camp pooir 
» vous y servir, soulager vos douleurs (i) , et 
» prendre part 4 vos peines. . . /« Je lis avec 
» contentement les héroïques actions de nos 
n Eois dans l'histoire; en voyant de si beaux 
D exemples, je me sens une mainte ambition 
>à de les imiter. ,.v. mais ce m'est assez, pour 
» maintenant, d'être enfant de désir et de n'a- 
D voir d'autre volonté que la vôtre. » 

Ls Doc d^Enghien entra dans le monde à 

i638. la mûssanœ de Louis IClV et de son siècle ; il 

y fut accueilli avec cet intérêt qu'inspire tou-' 

jours Un jeune homme aimable , d'une figure 

noble et d'un rang élevé ; mais ce qui le frappa 

Entrée lo plus À la Côur , fut en même temps ce qui 

^""ndTt" *® ^**^"* davantage. Il fut révolté, dès le pire- 

Coun niier moment, de Pétonnante ppissance de 

Miekêlmu^ de l'éclat, qui l'environnait et du 

faste inoni que oe Ministre arrogant osait af-^ 

Iboter presque seus les yeux de son Maître : il 

fallait presque toujours au Duc d^Enghien un 

ordre de son père, pour le décider à aller chesi 

la Cardinal , et c'était à dix-sept ans , la plus 

jurande preuve qu'il pût donner de son obéis-^ 

sance.La Princesse sa mère sentit qu'il pouvait 

(;} Ce Friaee était 4ars at(a^ué de la girav^Il^. 
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être dangerenx pour son fils d'être sans desse 
occupé d^un deàpolisme qui révoltait au- 
tant sou ame jeune et aère. Elle tâcha de ]e 
distraire de ce qui se passait à la Cour, en ras*- 
semblant cbes^dlela société la pluâ illustre et la 
mieux choisie -y elle lecondui^i t à Phôtel de H4m* 
boùillet y dù^erassemblaietit alors la plus haute 
noblesse des deux set:e$ et les gend de Lettres 
les plus éotâiréd. Le jeun» Prince y parut avec 
\t j[>Ius grand suocès , et 1» goàl d«i âciences 
et des arts fut s^n premier paa vjnts Iê, gloire, 
comme il tleralt étrct un jom* le ternie et k 
féccNUpeUse de ses travaux. 

Dès 1639 , le pdnce de Comté envoya sôa 
fiU comiftander en Bourgogne. ïl s^ acquit 
Pestime et la confiance de tons les Otâtesy et 
son père lui pef mh de faire sa premlèïe cattt-- 
pâgne sous lei ordreô dû Maréchal de tàMet^ i64o. 
teraye. B sfe distingua par sa Vateui^ au siégé Premiers 
d^Arrâs. Ce fiit au retour de cette camptigne, ^^°*^^^. 
que le Prince de €ondêy dont les intérêts dataient condé. 
^xtréiiiemettt Uéô alors avec ceux du Cardîn^f ; 
lui fit é^pousèï-te 11 février i64i , Claire-Clé^ ^g^^ 
mence'rfd Mnitlè Èrézéy nièce de ce Minis^trer. Mariage 
Ce jeune prince fit dés prodiges de valeur aux du Graud- 
siéges de CoUionre , dé Perpignan et de Safees. ^^""^^^ 
En revenant , il passa par Lyon , et négKgea 
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de voir P Archevêque de cette ville, frère du 
CardipaL Le Minisire impérieux s'en plaint au 
Prince de Condé qui fait repartir son fils sur- 
le-champ , uniquement pour aller réparer ce 
qui avait tant déplu au Cardinal. Le Ministre 
était implacable et tout puissant, le Prince 
idolâtrait . son fils : la nature parla dans cette 
occasion , et la dignité se tut. 

Richelieu meurt j les deux Princes ré- 
clament sur-le-champ les droits de leur nais- 
sance, et font assurer aux Princes du Sang, sur 
les Cardinaux , une préséance que le feu Car- 
i643. dinal avai t usurpée. liOuis XIII déclara le Prince 
de Cofidé^ chef des Consjeils, et donne au Duc 
Le Grand- d^Enghven le commandement de l'armée qui 
, °" , devait couvrir la Champagne et la Picardie. Les 

obtient le i o 

commande- cnnemis paraissent d'abord menacer cette der- 
ment, de nière province ; mais bientôt ils so décident à se 
et"" ^ * porter sur la^Cham pagne, dont les places, en 
et de mauvais état , semblaient leur promettre des 
Picardie, succès plus faciles, et mettent le siègp devant 
Siège Rocroi. Le Duc d'Enghien apprend à Joîgny 
de Rocroi. cette nouvcUe et en même-temps la mort du 
Roi. Ses amis , ou plutôt ses ennemis , lui con- 
seillent d'abandonner la défense de la frontière , 
et de marcher à Paris avec son Armée , pour se 
rendre l'arbitre de la Régence. lue jeune Princ©^ 
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rejette ce conseil perfide et vole au secours de 
Rocroi. Il avait prévu le projet des ennemis , 
et s^était fait précéder par Gassiouj qii*il avait 
chargé de jeter du secours dans la place, ce 
qui avait réussi. Le Duc d^Enghien ne s'était 
ouvert qu'à ce seul officier général, du projet 
qu'il avait de livrer bataille aux ennemis, et l'a- 
vait chargé d'en reconnaître la possibilité. Bru»- 
lant d'acquérir de Ja gloire , il n'avait point mis 
dans sa confide^ice le Maréchal de l^ Hôpital 
qu^il savait bien qu'on ne lui avait donné que 
pour piodÂrer son ardeur. Sa bouillante audace 
craignait peut-être un peu trop les conseils de 
}a prudence ; mais tout ce qui pouvait enchaîner 
sa valeur lui p^a^ssait une honteuse timidité. 
Gassion^ après avoir rempli son objet, était 
revenu ^u devant du Prince , et lui avait rendu 
compte de tou^ les obstacles que la nature du 
pays opposait à son projet : de^ bois épais, 
des marais ' des défilés, servaient de rempart à 
l'Armée Espagnole , et semblaient assurer la 
prise de Rocrpi, dont tous les dehors étaient 
déjà emportés. Aux approches de l'Armée Fran- 
çaise , le. Duc d^Enghieny à qui les difficultés 
ne paraissaient que des moyens d'augmenter sa 
gloire, assemble un Conseil de guerre, rçnd 
compte de la position des ennemis, ne dissi- 
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inule point les obstacles , et déëkrë les mofift 
qui le décident à tout entreprendre potrr leâ 
surmonter : ^audace et Péloqùence ont un em- 
pire certain sur les Français* Tout ce qui Pé- 
coute se sent enflammé du désir de combattre i 
le Maréchal de Vlîôpitat lui-même se laissé 
entraîner à I^avis général ; maiâ il se flattait ôd 
secret que les Espagnols , en défendant le dé- 
fil^ , empêcheraient Taction de devenir géné-^ 
raie. Dom Francisco de Metlô fltvâit sans douté 
de plus grandes vues : il est vraisemblable que, 
comptant sur la supériorité de ses forces et dé 
sa position, il ne voulait pas seulement Étrrétèt 
Ï^Armée Française*, mais que son ptôjet ^tait de 
la détruire , et que c'est pour .célst qu'il ne dé- 
fendit pas lé défilé qui, devenant ïa seule re- 
traite du Duc d'En^hieti, s'il eût été vâîncn , 
assurait alofs la perte entière dé son Armée* . ' 

Le 1 7 mai, PArmée Française arrive à Bossut|, 
et le Duc d^Ênghien fait ses dispositions pour 
entreprendre le lendemain Ip passage du défilé. 
ïiC i8 , à la pointe du jour, PArmée s'en ap^ 
proche; on fait fouiller un bois , on ne trouve 
aucune résistance j on arrive au défilé , per- 
sonne ne se présente. Le Maréchal de V Hôpi- 
tal sentit alors que le mouvement auquel il 
avait consenti allait avoir de pins grandes con- 
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^èquenisôà qu^il n Vait imaginé j il fit alors tout 
ï;e qu^il put pour déterminer le Duc cÇEnghien 
k ne pas aller plus loin ; ma^s'le jeune Prince 
lui ayant répondu d^un ton de maître qu'il se 
tihargeait de ^événement , le Maréchal ne ré- 
pliqua plus ^ et fut se mettre à la tête de l'aile 
gauche , ayant sous lui la FertàSennecterre. 
J^ Duc s'était chargé de l'aîle droite avec 
Ga^sïon ; d^Ëspénan commandait rinfanterie^ 
«t Sirot la réserva* Le passage du défilé fut 
très^Jong et très-difficile , quoique les ennemi» 
n'y missent point d'opposition. La marche de 
L'Artillerie , et même celle de l'Infanterie furent 
très-retardées par la nature du pays et la dif^ 
^cnlté des chemins. Malgré les dispositions sa* 
vantes duDuc 4q?^jS/2^Af>/{>quimanoeuTraitén 
avant aTjec sa Cavalerie ^ pour couvrir le pa$* 
sage dit reste de son armée ^ il était perdu , si le 
Général Espagnol Tavait attaqué dans ce mo-^ 
ment ; mais la fortune dé la France , et les des*» 
tinées d'un Héros, déddèrçnt autrement de 
cette fameuse journée. Le Duc d^Enghien ap^ 
puà'a sa droite à des bols, sa gauche à un ma** 
rais y et se mit eh bataille en présence des 
Espagnols y dont il n'était séparé que par un 
vallon. L'artillerie commenceàgronder ^ mai$' 
le)oux s'avance et les deu^^péûéraux ne veulent 

2 
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pas cominôtlre au hasard de la nuit leur ré- 
putation, leur gloire et le grand intérêt qui 
leur est confié. Dans ce moment , le zèle in- 
discret de la Perte -^Sennecterre pensa perdre 
Pàrmée du Duc d'Eugliien , et peut-être le 
Royaume. Cet Officier-général forme , de son 
chef, le projet de jeter du secours' dans Ro- 
croy y sans en avoir reçu l'ordre ; il ébranle sa 
cavalerie, la fait suivre par quelques bataillons, 
pafKse le marais, et abandonne ainsi \b reste de 
*on aile. Mello s^avance pour profiter de cette 
faute ; le Duc d'Enghien voit du mouvement 
et en apprend la cause; il envoie sur*-le-champ 
' <M*dre à la Perte de revenir, et remédie comme 
il peut à son imprudence , en faisant remplir , 
par des troupes de la seconde ligne, le vide de 
la première. Mello s'arrête , et par ce retard , 
donne k la Perte le temps de revenir prendre 
sa place. Une faute qu'on ne pouvait pas pré- 
voir avait exposé la France au plus grand de» 
revers; une feute qu'on ne pouvait pas espérer 
la préserve de ce malheur, et lui prépare le 
plus grand des succès. A quoi , d'après cela , 
tient le sort des Empires ? Tout rentre dans 
l'ordre , la nuit arrive , et ramène ce calme 
qui , dans de jMireilles occasions , .ne repose 
quelles âmes fortes; des feux s'allument de 
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toute part j le Duc s'arrête à celui de Picardie,, 
-pour y passer la nuit , enveloppé daiis son m6in- 
teau. Les dispositions du Général , les fatigues 
de la veille , l'événement du lendemain , le, dcr» 
sir de se signaler occupent la multitude, lès 
chefs et les soldais. Le Duo (ïEnghienn, donné 
ses onlres , et dort profondément. On le ré- 
veille au point du joqr , il monte à cheval , il 
parcourt les rangs , il parle aux soldats avec, 
cette éloquence mâle que le moment inspira 
aux grandes âmes : on remarquait sur sa téta 
ce panache blanc consacré par le plus illustre 
çles Bourbons à montrer le chemin de l'hon- 
neur et de la viçlp^re. L'air , les yeux , la con- 
tenance du Duc d^Enghien , ajoutait encore à 
cette parure si révérée des Français , et si digne 
à tous égards de celui qui la portait. Aussitôt 
on entend de toutes parts ces cris d'ardeur et 
de confiance , qui mêlent , on ne sait comment, 
les effets de la sensibilité , du courage , de Vïxxr 
térêt et du bonheur, qui font couler ces larmes 
délicieuses , éH-angères à la faiblesse , dont ou 
ne peut se rendre compte à soi-même , et qu'il 
faut avoir versées pour en connaître tout le 
charme et le prix. Le Duc (TEnghien , en Bat^diio de 
Ivomme de guerre, commence par faire atta* Roc^oi. 
quer un bois farci d^fla^iifiquetaires, qui flan- 
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quait le vallon à traverser poar arriver atrt 
emieniis. Fondre sur eux ef les battre fut 
Faôaire d'ua instant. Maître du bois, il charge 
aussitôt Gaasion de prendre en flanc le Duc 
d'Albuherque et la Cavalerie Espagnole , et 
l'attaque kii-méme de front. Cette Cavalerie est 
mise en déroute, et le Duc d^Enghien tombe . 
aussitôt sur PInfenterie alleifiande j wallone et 
itoliemie, dofit il fait un carnage affreux. La 
victoire se déclarait pour les Français par-tout 
où était le Duc ; mais il n^en était pas de même 
du côté du Maréchal de V Hôpital : Mello l'a- 
vait repoussé vigooreusement, et profitant de 
son avantage, était tombé surlTnfanterie, Pa- 
vait taillée en pièces, s'était emparé de toute 
l'artillerie, et avait pénétré jusqu'à la réserve dé 
Siroi , qui n'avait point encore combattu. Le 
Duc dfEnghien apprend ce désastre en pour- 
siïîvâfnltes froupes qu'il avait vaincues; il prend 
Biussitât un parti dont le Orand-Condé èeul 
pouvait être capable : il rassemble la Cavalerie 
de son aile, passe par derrière *toute la ligné 
dlnfanterie des Espagnols , et vient prendre à 
do» la Cavalerie de Mello y qui poursuivait les 
Français. Une attaque si imprévue y jette le 
plus gtftBd désordre, et cette manœuvre hardie , 
soutenue par des prodiges de valeur, arrache 
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aux ennemiâ un succès qiû^femblait leur flâ6tt« 
rer ia victoire. 

Il restait tmoorc à Taincre toute Tlafanterie 
^es Espagnols $ «elle était commaùdée par Fuen^ 
tèêy^AQXktlG» infirmités n'altéraient ni le cou- 
rage y ni les talens* La contenance fière de cette 
înfanjteide ^ au milieu d'une déroute presque 
^oéi^le, asinonçait toutoe quf^il en coûterait 
'Pf>ur la <:onVbattré. Le Doc apprend dans e4^ 
.HBioment ^e le géiirëral Bèck arrive avec six 
fV)i}le ^hommes pour 8e|bindre aux Espagnols^ 
ii^^éWh^'Qetësion bncc ime paxtie de sa cava^ 
J^ffi^ ^ rpour ^H»^r oe:rèn£brt , et ise perd pas 
un .^ifOnpkQfkt peut Attaquer riofiiitterie eximinie 
avajitcettç Jonction; mais il éprouve Ja résis- 
tance Ja .plu;5 vigpureuae. JDès ^ue la Cavaieria 
française appipc^it , le comte de J^uejkkè^\^ 
en faisant un .feu très-vif., ^uyrait quolqpeft- 
^uQs de se^ .bataillons, ,et démasquait une ai;'" 
tillerie chargée à cartoudties , à laquelle il était 
impossible, de résis-tier. Le Dtuç d'Efighien ara-' 
mena trois fois sa Cavalerie à;la charge t, ipais 
toujours sans succès. Taqt^de difficuUésne le 
rebutèrent pjas ^ mais le délennia^'eni: à £airo 
usage de toutes sies resspui;q^. Il fifit .avancer 
sa réserve ;^r son . approche .décide- la victoire* 
Imos EspagPQls se Yoïajxt eulQurés de toutes 
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parts, font signe du chapeau pour demander 
quartier. Le Duc s^avance pour fiiire cesser le 
carnage. Les ennemis accoutumés à le voir 
porter la mort et la destruction parmi eux , 
»e persuadent qu'il ordonne une nouvelle at- 
taque , et font une décharge tert-iblé y à la- 
quelle le Duc d'Enghien n'échappa que par 
miracle. Les Français prenant cette erreur 
pour une perfidie , fondent de toutes parts sur 
les Espagnols, dont ib font un carnage horrible. 
^s vaincus se rassemblaient en foule autour 
du. Prince pour implorer sa clémence et son 
autorité ; mais ce ne fut qu'avec des peines in-^ 
croîables qu'il parvint à faire laire quartier. ' ' 

Au milieu de sa gloire , il s'occupait de ras- 
sembler son Armée , et se préparait à com- 
battre encore le /Général Bech , qu'il croyait 
fort près du champ de bataille ; mais Gassion 
vînt lui dire que la déroute s'étàîf^ étendue 
jusqu'à ce corps, qui même avait abandonné, 
eh se retirant, une partie de son artillerie. 
A cette nouvelle , le Duc d'Enghieti se jette à 
genoux à la lêle de son Armée pour rendre 
grâces au Dieu des batailles, de la victoire qu'il 
venait de remporter ; il embrasse ses Généraux, 
même la Ferté-Sennecterre , et leur prodigue 
les éloges qu'ils méritaient, en attendant les 
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récompenses qu'il sollicita vivement pour eu^. 
Dans cette &meuse jountée , qui ne coûta que 
2000 hommes à la France, les Espagnols en 
perdirent plus de 1 6,000 , 21 pièces de canons , 
5oo drapeaux ou étendards, et un grand nombre 
d'officiers , parmi lesquels on trouva le brave 
comte de Fuentès , dont la froide valeur avait 
pensé nous être si funeste , expirant à coté du 
brancard sur lequel il se faisait porter. 

LiEfl! mêmes personnes, sans doute, qui 
avaient donné au Duc (FEnghien , avant la 
bataille, lé conseil de marcher à Paris avec 
son Armée , le lui renouvelèrent après le suc- 
cès ', mais îl rie l'éçouta pas davantage; et sari» 
hésiter , il préféra Phonneur de servir PÉtat 
' à l'ambition de le gouverner, 

La destruction presqu'entière de l'Armée 
Espagnole laissait un champ libre k, %es talens. 
La conquête de la Flandre maritime était, sans 
doute, la plus brillante qu'il pût eritreprendre; 
mais elle était impossible sans le secours d'une 
Armée navale qui manquait alors à la France. 
Les Espagnols avaient jeté toutes leurs forces 
dans les places de l'Escaut; et, d'après leurs 
projets, s'étaient moins occupés de celles de la 
Moselle. Cette considération et celle des ma^ 
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gasins établis en Champagne , décident le Duo 
d^Enghien à proposer le siège de TkionpiUê, 
La Cour s^ refuse d'abord ; le Duc insiste j elte 
cède, et tout se prépare pour ce grand objet. 

sîége de Le Duc , après avoir tâché de faire pretidrfe 
TbioiiYiHç,'le chahge aux ennemis sur son projet , en en- 
Toïant des détachemens dans la Flanijre et 
Jusqu'aux portes de Bruxelles , se met en maiv 
che yers la Moselle, et' arrite éh etpi joui*& 
devant Thionuille ^ deux jours après son avant^ 
jgarde, commandée par le marquis d^j^umont. 
Xjsl Cour avait aussi porté sur ce point queV* 
ques garnisons de Bourgogne et de Champagne, 
aux prdres du Marquis de Sè^^res^ qui fut tué 
pendant le siège. Le premier soin du Duc fut 
(i^envoyer un détachement de l'autre côté de la 
Moselle pour empêcher les Espagnols de por- 
ter dû sé^ôûi^s dans la ville. (ï^aTzcey^ que le 
Prince chargea de cette comfiïtesîôn , troilrpé 
^ar les espions, s^en acquitta mal, et laissa 
pénétrer un renfort de 2000 hommes. Cet évé-» 
•tiement, qui rendait nécessairement la con- 
quête plus longue, plus coûteuse et plus dîflï-« 
cile , affligea vivement le Duc d^Enghien , mais 
ne le fit pas changer de résolution, H fkit com- 
mencer les travaux, et, malgré les sorties frè-« 
queutes des assiégés , établit sH lignes , con^-r 
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irûit des "poatsy élève des rèdkmtêê , oatre la 
tiianchée I9 ^S Juin , et démasque sft^ battérieta 
le premier Juillet Le siège se pousse vigoureu- 
sement; la place est d^endue d& meAie ; l^ 
aisî4geans , aYoc des peines incroïablçs , pat^ 
viennent à s^établir sur le chemin couvert. Oh 
travaille à combler les foss^à^ j on attaque deû% 
bai^tions à la fois ; les Français sont repousses , 
ils ne se rebutent poii^t; par^toot 1a présence du 
'Dacd^Enghien répare ou pr,évient le désordre, 
.Pr^aré^:l:Ofl décide 1^ soccès; mais un malr- 
heur impréM^^piir^ît dfttruidre toutes jd» espô^ 
tjraiiices: la Mq$«^11© déborde^ empqrte les pottts 
^-et sépare toiuf.l^s quartiers.. Si le g^iéral Seèk^ 
.qui campait ^ûs ituxembpurg, ^ut lombé^aur 
tes t;r0up0^;qui,4tefeut de PiwiiBe.càté dj&la 
Mos0ilei9^t^3^t éta4t:|perdu;> mais l^iaiulaoé ^t la 
ibftrdiessi^iitt X)u9 4'M^béem avaient rçndui la 
^défaite et \^ tÂteÂditf^ lf(>4tTitage d^ ses etmonis. 
J^e. maL.aJoIrs irt^pwé y l'occasion était |>erdiie 
avant qu'ils eussent fton^^à pstofiter des âvân- 
ftag^s qae:terbtsiard leur offirait :'la siéjge ammce , 
4e leu< rtdûlibfe^ les atlaqaeso|e,Bval|tip}ieaEtt; 
^les assieds àedéfendeiit avec une Valeur hé- 
rdïquè^; itntfts< mal^tmis: leurs efioFts^ile mi- 
neinr pariant /^squesi Siûus Tintérieur de la 
plaoî. On n'ai tend jplus que Telfifet destructeur 
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de ces feuat «m terrains pour monter à Tas- 

«âut; mais le Doc d^ÊnghieHy po\jr épargner 

Je s^g , fait sommer le Gouverneur , et Im 

;^^permet de visiter Pétat des travaux; Convaincu 

de l'impossibilité de se défendre plus long- 

i643. rteïïips, il se rend le S82 août, après deux mois 

Heddition de la résîstauce la plus vigoureuse. 

Thionrille. CETTEcotiquête rendît bientôt le Duc cVEnr- 
ghien maître de tout le coui's de la Mosène. 
Pendant le siège, la Princesse son épouse ac- 
coucha le 2 g Juillet, à Paris, d'un Prince qui 
fut d'abord nommé Duc rf^i^/ft^^f, puis Duc 
d'Enghiêriy ensuite connu éoUs le nom do 
tM. le Prince (Henri -Jules). A^rès avoir mfe 
'ordre à tout , le Duc remit l'Armée entre 1^ 
inaîns du Duc d^jingoulèmê , et revînt à Parié. 
Il y futreçà aved ces honneurs y* œsacclania- 
^ lions , ces applaùdissemeiis , dont line Nation 
vive et sensible sait èi bien embellir la gloire, 
sur- tout quand elle est ornée de l'éclat dû ran^ 
-tt des grâces delà jeunesse. 
, LiBsordresde la Cour le font repartir quinze 
; jours a]^rès, poair mener un renfort en Allé- 
3nagne à PArmée du Maréchal de GuébriarU , 
qui était alors vivement pressée par le Générai 
Mercy. L'arrivée du jeune Prince y fait re- 
naître la confiance et la joie; il pourvut à la 
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«ùreté de PAlsade et de la Lorraine , et repartit 
pour retourner £^ la Cour. A son retour, hi 
Reine lui -donna le gouvernement de Cham- 
pagne et la viile de Stenaî. 

Le Duc d^Orléàns ayant obtenu pour la cam- i644« 
pagne suivante le commandement de l'Armce 
des Pays-Bas, le Duc dŒnghientïe commanda 
qu'un corps très-peu nombreux dans lé paji 
de Luxembourg. Il projette le siège de Trêves , 
mais il reçoit ordre de se mettre en marché 
jfour aller joindre sur les bords du Rhin TAr- 
mée de M. de Turenne y qui se voïaît forcée 
"de céder à la supériorité de c^lle du Général 
Mercy. Ce Général , après avoir défait le Comté 
de RantzàÙ à Tuttlingen , avait repris Roth^ 
wil et assiégeait déjà Fribourg. Le Duc, en 
arivant à Brizach , apprend que ceiie plaœà 
capitulé; ii sentit vivement tout ce que celle 
perte avait de fâcheux pour la gloire des armes 
du Roi ; mais il semblait que ce jeune Prince 
eût enchaîné le bonheur à sa suite; sa présence 
le fixait ou le ramenait par-tout. Il ne fut pas 
pliis tôt arrivé à PArmée de Turenne, qu^l s'oc- 
cupa, de concert avec ce grand homme, à ven- 
ger la perte de Fribourg en attaquant Pennemi ; combat 
mais des obstacles insurmontables pour tout ^^ 

autre que le Duc d^Enghien^ paraissaient s^op- " ^^^^' 
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fwçr à ses f>rojet5 : un pays alSoeuX) coavert 
fte boiô, de ittoiUagn^ ^ de iroohexB et de fa-' 
Tins ; un canip hérissé 4» redoute»^ de ehevatix 
de frise ,et d'abattis ; ^n u» txiat , toutes les 
rfïssources de. i^^rt emploiées savamment par 
^n Général aussi vigiJant qu'c^xpérimenté , m 
présentaient que les borreur^'un combat, san^ 
çn laisiser entrevoir les lawiexs- Mais le Diu? 
d^Enghim^ dont le projet éUut de se rerjdw 
in^itre du ïlhin en, s'ei^parjwil d^Philipsbourjg^ 
de Landau» de Mayçnce et des autres PJ^U5«s 
qui bordent. ce fleuve^ sentit <iu*il «je pouyai^ 
y parvenir qii'^prps avoir \5aincu l'Aç/née impé; 
^iale. Des succèj» aussi décisiCs qujs ^eu^ qu'il ae 
proposait, le déteruiinèreaJ:, i iri^(juer la j)l,uf 
périlleuse de^ toutçs les enti;eprises> Lfi PuQ,» 
que son çoup-cl'oçil m troipp^ j|a«tM>is,, avait 
remarqué quç Merc^ ^ çanipta,nt s^r. la nature 
du terrain^ aviaitrxnoins çjitassé d<e ^etr^nclie- 
mens sur son flanc gauche qu^e sur Je. reste .d^e 
sa. position j mais il fallait p^;59jer uu défilé dan^ 
jgereux, etfair^, ensuite xm long détour popf 
Fatta^e^ de ce epté. I^q D/jo pn chaXjge Tu-- 
renne ^ et se prépare à fondre en raênae- temps 
sur le front de la ligne. Il étaiicinq heures du 
soir quand il jugea que Turenne pouvait être 
arrivé à sa destination : il dpnne ^es prdres ^ 
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aussitôt tes troupes s'ébranlent, gravissent Ta 
montegne à ttavers les vignes , aotis le fea des 
ennemis, arrivent aux abattis, les attaquent, 
les franchissent; et malgré la plus grande ré*- 
sistance, forcent les Bavarois à se retirer dans 
leur dernier retranchemeiit. Tant d'obstacles 
vaincus avaient épinsé les forces da soldat , et 
semblaient avoir mis un terme à son audace. 11 
restait immobile sous le feu des ennemis ; sa 
valeur était loin de céder la victoire ; mais sa 
jraison parai^tsait en douter , et ce n'était pas le 
moment de k réflexion» Le duc d^Enghien 
arrive avec le Maréchal de Grammont ^ s'a- 
perçoit dé l'étonnement des troupes , et n'hén 
i»te point à preHklre le seul parti qui pût rame- 
ner la confiance : il met pied à terre > se met à 
la tête da régiment de Conti , s'approche des 
retrancbemiNAs , et y jette son Bàfcon de com^- 
mandement. Cette action hardie fut le signal 
de la victoire. L'ardeur d'arracher aux ennemis 
un trophée si précieux, décide aussitôt le soldat 
À risquer plutôt mille mdrts que d'abandonner 
un Héroè qui ne voulait commasder qu'à dos 
vainqueurs : tout s'ébi'anle en même-temps^ 
on attaque , on force la ligne , et la résistance 
k plus vigoureuse eède enfin à l'opiniâtreté 
des Français et de leur Chef. Cependant ^ les 



Digitized by 



Google 



( 5o ) 
Bavarois se maintieunent encore dons une de 
leors redoutes : la nuit approchait, et le duc 
d^Enghien n^avait point encore de nouvelles 
de Turenne. Il prend le parti de rallier son In- 
fanterie et défaire avancer sa Cavalerie avec des 
difficultés incroïables jusque sur le sommet de 
la montagne ; là , il fait sonner des fanfares par 
ses instrumens militaires , pour faire entendre 
à Turenne qu'il est maître de ce poste impor- 
tant. Ce Général avait trouvé plus d'obstacles 
que le Duc d^Enghien ne comptait, et n'avait 
pu agir en même-temps que lui. Mercy y comp- 
tant sur ses retranchemens , ses abattis et ses 
redoutes , avait un peu dégarni son front pour 
porter des troupes au devant de Turenne y ce^ 
pendant ce dernier était venu à bout de fran* 
cbir tous les obstacles et de repousser les en- 
nemis jusques dans leurs lignes , quand il 
entendit les fanfares du Duc d^Enghien'sxxv la 
montagne. Instruit par là de ses succès , il veut 
çompletter la victoire, et fait un effort vigou- 
reux pour emporter le dernier i-etranchement ; 
mais il est repoussé; les ténèbres de la nuit 
augmentées par wne pluie continuelle , forcent 
les Français à suspendre les attaques , dans la 
ferme résolution de les recommencer avant le 
jour* Mais le général Merày qui perdait d^ 
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plus de 6,000 hcMifiinfes , n^ J^^g^fà pas à propos 
d'attendre le combat dans sa position ; il évacoe 
pendant la nuit le retranchement dont Turenne 
n^avait pu se rendre^ maître; et couvrant sa re- 
traite d'un feu continuel qu'il entretenait de ce 
côté y il gagna la montagne noire, sur le sommet 
de laquelle il se retrancha , sa droite s'étendant 
jusque sous le canon de Fribourg. Ce ne fut 
qu'à la pointe du jour que le Duc s'aperçut de 
cette retraite ; il voulait sur-le-champ attaquer 
l'arrière^ garde des ennemis; mais l'extrême 
fatigue des troupes ne le lui permit pas , et 
toute la journée du 4 fut employée par le Duc 
à tout disposer pour completter ses succès, et 
par les ennemis , à ne rien négliger pour rendre 
«es efforts inutiles et leur position plus for- 
midable* Elle était trop étendue pour la force 
de leur Armée, et le Duc ne laissa pas échapper 
davantage qu'il pouvait en tirer. La nuit se 
passa tranquillement : bientôt le jour paraît , 
l'excès de la fatigue a produit le repos , et le 
repos a ramené les forces et la confiance. Le 
Duc fait ses dispositions ; il charge Turenn» 
d'attaquer la gauche des ennemis sur la mon- 
tagne, avec les Veymarièns , d^Aiimonty com- 
mandant sous lui l'In&nterie, et Rose la Cava-» 
lerie; V Echelle faisait l'avant -garde de ce 
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tiorpsiavec i^ooo mwisqmiwe$id^EêpénaiÉi/ 
à la tête de l'infanterie ,. devait attaquer Taile 
droite des ennemis qui touchait à Fribourgé 
11 y avait une fausse attlEique dans le centre; le 
Maréchal de Grammont commandait la cava<^ 
lerie que le Duc avait rangée dans la plaine >eit 
mesure de se porter où son secours pourrait 
être efficace ou nécessaire. Le Duc se porta en 
avant avec Turenne pour reconnaître les en-* 
nemis de plus près , et défend à ses Généraux 
de rien entreprendre san^ ses ordres ; mais il 
est des hasards à la guerre.que toute la prudence 
humaine ne saurait prévoir. D^Eèpéncùv, offi- 
cier de réputation dans les armées , a su prendre 
sur lui d'attaquer, pendant l'absence du Duc, 
une redoute que les ennemis occupaien t en avant 
de lui dans le vallon ; les Bavarois la soutinrent ; 
d^Espénan renforce ceux qu^il avait chargés 
de cette attaque. Le feu augmente } VBcbelU 
croyant que Pafiaire est engagée , entame l'ao** 
tion de son coté ; les deux Armées en sont aux 
mains sans que les GénéirauX en aient donné 
l'ordre : le Di|c revint a toute bride , mais il n'y 
avait plus d'autre moïeil de réparer la faute 
que de la soutenir. Déjà V Echelle est tué , ses 
mousquetaires sont taillés en pièces; les Bava*' 
rois avancent^ la valeur française commence a' 
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n^tôniiér J te Duc et Turenne îorii iliiô déciliatgé 
vigoureuse à la tête des Veymariens j mais ils 
«<mt repousses ; la terreur se répand ^ et malgré 
les eflTorts de Toumon , de Mat'sin > de Gram^ 
mont^ tout fuit^ et le Duc reste ^ lui vingtième^ 
à trente pas de la barricade. Voïant que soii 
exemple ne contenait personne , il songe à pé- 
nétrer du côté de d^JSspénan. Un nouveau 
combat a^eûgage encore , plus sanglant que le 
premier ; la victoire parait se décider pour les 
Français ; mais Gaspard de Mercy ^ frère du 
Général, la balance encore par son intrépidité : 
il fait mettre à sa Cavalerie pied à terre^ attaque 
les Françéds^ et regagne le terrain qu^avait perdu 
rinfatit^e Bavaroise ; mais il en est bientôt 
chassé lui-'même i il rallie Içs siens et revient à 
la charge i le feu devient terrible et le succès 
incertain ; la fin du jour approche ^ on n^est pas 
moins acharné j Pobscurité de la nuit ^ loin de 
terminer cette sanglante journée > ne fait qu'en 
redoubler Phorreur , et la fureur des combat- 
tans trouve Tafireu^t: moïen de se passer du 
jour ^ en dirigeant ses coups à la lueur même qui 
les porte» 

L'ÉPUisEHENT des forces fait enfin cesser le 
carnage 9 le Duc d^Enghien fait enlever les 
blessés I et rentre dans son camp. Si la victoire 

5 
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semblait lui échapper en ce moment , il ne 
pouvait s'en prendre qu'à la précipitation de 
d^Espénan. Le Duc, en soutenant sa démar* 
che, n'en avait pas senti moins vivement la 
faute ; son ame forte et fière supportait impa- 
tiemment qu'un zélé indiscret lui coûtât un 
succès ; mais le repentir de cet Officier-général 
lui parut si sincère qu'il désarma son conroux» 
Le bouillonnement de son génie , si j'ose m'ex^- 
primer ainsi, le rendait quelquefois violent; 
mMs l'honnêteté de son cœur le ramenait tou- 
jours à la bonté. Un Général ordinaire se se* 
rait rebuté, sans doute, du peu de succès de 
cette journée; mais, au moment même où le 
Pue d'Enghien était repoussé par l'Armée Ba« 
yaroise, il formait l'audacieux projet, non-seu« 
lement de la vaincre , mais même de la dé- 
truire en lui coupant toute retraite. 

Merct qui jugeait par la rigueur des atta- 
ques qu'il avait essuyées , qu'il serait obligé de 
céder tôt ou tard à la valeur des Troupes Fran- 
çaises et de leur Chef, ne songeait qu'à se re- 
tirer avec honneur y mais la retraite lui pa- 
raissait, avec raison , dangereuse vis-à-vis d'un 
Ennemi aussi entreprenant ; il crut en con- 
séquence devoir se retrancher de plus en plui 
dans sa position pour la rendre plus re spec- 
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table, jusqu'ap moment où il croirait pouvoir 
la quitter sans se compromettre. 

Le Duc d^Enghien s'occupait dû projet 
dont j'ai parlé, mais il fallait passer des bois 
et des marais à la vue de l'Ennemi , pour 8« 
porter sur le chemin de Fillinghen , dont Pen- 
Bemi tirait ses convois, et dont c'était la seule 
retraite. Trois jours se passèrent à laisser re^ 
poser V Armée ,. et à préparer le mouvement 
dont \e Duc sentait tout le danger , mais qu'il 
préférait à Tincertitude d'une troisième atta- 
que de vive force. Le g, à la pointe du jour, 
tout se mit en marche , le mouvement s'exé- 
cute avec le plus grand ordre; on parvient à 
surmonter les obstacles sans nombre que la 
difficulté des chemins étroits et marécageux 
présentait à chaque pas , et ■ Parrière-garde à 
laquelle le Duc était resté, s'ébranle, sans 
être inquiétée par les Ennemis. 

Merct avait jugé, en homme de guerre , le 
projet du Duc d'Enghien , et voyant qu'il n'a- 
vait pas un moment à perdre pour assurer sa 
retraite sur Fillinghen , il s'était mis en mar- 
che pour s'en rapprocher. Le Duc apprend 
cette nouvelle à handelingh^n ; et jugeant 
que la précipitation des Bavarois ne lui per- 
mettrait pas d'arriver à temps pour Je» couper 
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dans leur retraite, il détacha sur-le-champ 
Jtose avec 800 chevaux pour arrêter leur ar- 
rière-geurde, et continua sa marche. 

Mercy se voyant serré de près, et jugeant 
que le Duc , vu la nature du pays , ne pouvait 
pas être en mesure de soutenir ce détache- 
ment, s'arrele, se forme, et fond avec impé- 
tuosité sur le Comte de Rose j celui-ci sou- 
tient cette attaque avec la plus grande vigueur; 
il entretient le combat le plus long-temps qu'il 
peut; mais Tinégalité des forces l'oblige de 
chercher son salut dans un dé&lé qu'il venait 
de passer, et par lequel il se replie sur l'Armée 
qui accourait à son secours. A son approche , 
Mercy cesse de poursuivre Rose y et ne songe 
plus qu'à continuer sa retraite sur Fillinghen. 
Il la fit avec tant de précipitation, qu'il aban- 
donna son artillerie et ses bagages^, et le Duc 
d^Enghien le poursuivit si vivement , que 
Mercy ne se crut pas encore en sûreté sous 
Fillinghen y et qu'il marcha toute la nuit pour 
ne s'arrêter qu'à vingt lieues du champ de ba- 
taille. Cette triple victoire qui, par la défaite 
du plus grand Capitaine de l'Europe, fit passer 
ce titre à son vainqueur, coûta 10,000 hommes 

aux ennemis, et près de 6,000 à la France 

Hélas I pourquoi faut*il que les triomphes d'un 
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Héros ne puissent parvenir à nos yeux qu'à 
travers des flots de sang et de larmes ? 

L^OBJET de la marche du Duc cCEnghienk 
l'Armée de Turenne ^ était de secourir Fri- 
bourg. Recouvrer cette place , paraissait être 
la suite naturelle d'un succès aussi décidé ; 
l'avis même des Officiers -généraux était d« 
s'en assurer; mais le Duc, à qui la retraite de 
Mercy laissait le choix des conquêtes , craignit 
d'être arrêté devant cette place tout le reste 
de la campagne, et pensa que la conquête de 
Philipshourg y malgré son éloignement, serait 
plus utile. S'y résoudre, y marcher, l'entre- 
prendre et réussir ^ ne furent pour lui qu'une 
même chose. 

Il charge Champlâtreux de faire descendre 
de Brisach par le Rhin, dix pièces de ca- 
non , des munitions de guerre et de bouche , 
et un pont de bateaux ; et , après s'être em - 
paré de quelques châteaux sur sa route, il 
arrive devant Philipsbourg le 25 août avec 
6,000 hommes d'Infanterie. Avec cette poignée 
de monde et ses dix pièces de canon , il par- 
vient à faire taire une artillerie de cent , à faire, 
des ravaux immenses, à repousser des sorties, 
as' emparer de Guermesheim et de Spire , par 
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des détachemens, à réduire enfin Bamberg, 
Tun des meilleurs Généraux de PEurope, à 
capituler après onze jours de tranchée ouverte; 
Événement tel, que a^il ne s^était point passé 
presque de nos jours y il paraîtrait bien plus 
appartenir à la Fable qu'à l'Histoire, mais sa 
réalité nous prouve que la fortune se plaît à 
couronner les efforts de l'activité, du talent et 
du génie , lorsqu'ils sont dirigés par la pru- 
dence. 

Le Duc d^Enghien campa son Armée sous 
Philipsbourgy et détacha le Vicomte deTw 
renne pour s'emparer de fFornis^ à^Oppen^ 
heim et de Mayence, Les deux premières villes 
se soumirent sans résistance, Mayence ne 
voulut se rendre qu'au Duc en personne ; il y 
accourt , les portes s^ouvrent, tous les Corps de 
la Ville le haranguent en latin , le jeune Prince 
répond dans la même langue avec autant de 
facilité que de noblesse , et retourne à son 
camp. Il fait, de suite, faire le siège de Landau 
par le Marquis d^Aumoni^ qui reste sur la 
place ; il en charge le Vicomte de Turenne qui 
venait de réduire Cr^i//jZ7zac^. Le Duc, qui se 
rendait tous les jours aux travaux du siège , 
se trouve à la tranchée lorsque les Ennemis 
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arborent le drapeau blanc, et se retire pour 
laisser signer la capitulation à M. de Turenne^ 
en qui ce Prince reconnut toujours un digne 
émule, sans voir jamais un rival. La prise de 
Landau fut précédée et suivie de celle de 
Manheim et de quelques autres places ; en- 
suite le Duc laissa le commandement de PAr- 
mée à Turenney et revint en France, où il fut 
reçu comme il méritait de l'étrë. 

Lb Duc d^Enghien^ de retour à la Cour , y i645. 
jouissait de tonte la considération que ses suc- 
ces et ses grandes qualités ne pouvaient man^ 
quer dç lui attirer. L^usage qu'il en fit , fut de 
servir avec cbaleur tous ceux qu'il estimait; et 
Ton voit avec une sorte d'attendrissement ce 
jeune Prince descendre, malgré ses grandes 
occupations , jusque dans le cœur de ses amis , 
écouter leurs penchans , les servir quand ils 
étaient dignes d'eux , et souvent allier le charme 
de leur vie avec l'élévation de leur fortune. 

Le Comte de Chabot aimait ^Mademoiselle 
de Rohan et en était aimé } leur mariage souf- 
frait quelques difficultés, que le Duc dfEnghien 
sut applanir , en le &isant élever à \% dignité 
de Duc et Pair. Le Chancelier Séguier était 
irrité de ce que la Marquise de Cois lin sa fille 
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avait épousé M» de Lapai à son inâu. Le Duo 
$e chargea de l'appaiser; il y parvînt, et fut 
heureux du bonheur de ses deux amis. 

Un Prince de vingt-quatre ans, qui sentait 
aussi vivement, pour les autres, le bonheur de 
satisfaire la plus douce et la plus vive des pas- 
sions , ne pouvait en être exempt lui-même. 
Mademoiselle ^u f^igean et quelques autrea 
l^avaient occupé quelques momens; mais les 
. oharmes de Mademoiselle de Bautteville allu- 
mèrent dans son cœur tous les feux de PAmour, 

Le Duc de Çhâtillon^ un des plus intimes 
amis du Prince, était épris du même objet et 
voulait Pépouser ; bientôt il s'aperçut dé l'in- 
clipation du Duc d'Enghien , et fut lui confier 
sa passion eX son projet» Le jeune Prince, tou^ 
ché d'un procédé si noble et si franc , n'hésita 
pas à lui promettre le sacrifice de son amour j 
il fit plus, il s'emploïa pour lui, et parvint à 
lui faire épouser Mademoiselle de Boùtteville , 
et il respecta , jusqu'à là mort du Duc de Châ- 
tilloriy les noeuds qu'il avait fqrmés. Il y eut 
d'autant plus de mérite de sa part, qu'il sut 
pe rendre maître de sqn penchai^t , sans pou-r 
voir parvenir à le vaincre, comme la suite df^ 
ççttei Jii^tPiyÇ P9U8 le fera voir, 
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Lbs traits que je viens de citer ne sont pas^ 
sans doute, ceux qui ont mérité au DucdŒn^ 
ghien le titre de Grand qu'on lui a déféré; 
mais. ils n'en sont pas moins intéressans. Il 
semble qu'en lisant la vie d'un Héros , on trouve 
du charme à se reposer quelquefois avec lui 
dans la douceur de sa vie privée. On aime à 
pouvoir accorder à un grand homme un sentî-^ 
inent plus paisible que celui de l'admiration $ 
on s'applaudit , pour ainsi dire , qu'il n'ait pas 
dédaigné des vertus plus à notre portée ; c'est 
un jour doux qui tempère l'éclat éblouissant 
è^s grandes qualités sans le ternir, et l'homme 
fumable fait chérir le Héros, 

Malgré son ame tendre et sensible, le Duo 
d^Enghien n'en était pas moins impétueux. Sa 
vivacité, dans une fête donnée chez le Duc 
d^ Orléans , lui fit casser avec colère le bâton 
d'un de ses Exempts, qui, par mégarde, l'en 
avait touché au visage. Cette violence pensa 
mettre la division entre les deux Princes ; mais 
le Cardinal Mazarin , dont Pintérêt n'était pas 
alors de les brouiller, accommoda l'affaire, et 
elle n'eut aucune suite. Mais il s'en éleva entre 
]e Duc d^ Orléans et le Coadjuteur (i), sur la 
■' < \ ' • • ' • . 1 i»^"^^ 1 1 1- 

(i) I^c Cardinal d^ Rett^ 
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pjréséance à l'Eglise, une autre, qhi pensa de^ 
venir sanglante. Le DaccPEnghien prend parti 
pour le Coadjuteur; le Prince de Condé accoiwt 
à PArchevéché , et employant tour à to«r les 
prières et les menaces, parvient à étouffer cette 
affaire. Le Coadjuteur, au grand mécontente* 
ment du Duc d^ Orléans , en fut quitte pour 
faire quelques excuses à ce Prince, et se main- 
tint dans sa prétention par la protection ou- 
verte que le Duc d'Enghien avait accordée à 
sa démarche. 

Da nô la distribution des différens corps d'ar- 
mée que la France avait alors sur pied, celui 
dont le Duc d^Enghien obtint le commande- 
ment ne fut plus que de 7 à 8000 hommes j 
destinés à empêcher le Duc de Ltorraine d'agir. 
Par sa contenance et ses manoeuvres , il arrête 
l'Armée de ce Prince , qui voulait soutenir 
Lamotte , assiégé par le Marquis de Villeroy , 
et le force à ne rien tentei* qui pût troubler 
cette entreprise. La défaite de Turenne à Ma- 
riendal change la destination du Duc d'En- 
ghien. Appelé par l'ordre de la Cour et le vœa 
de la Nation, il marche avec le corps qu'il 
commandait , pour se joindre aux débris dé 
FArmée de ce Général , et en prendre le com- 
mandement. La jonction se fait à Spire , les 
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restes de cette Armée , le secours des Hessois 
et ceJui des Suédois, formaient alors au Duc 
d^Enghien un corps d'environ 25,ooo hommes. 
Le Comte de Konismark et le Baron de Gois , 
chefs des deux troupes étrangères, lui deman- 
dèrent à se retirer avec elles ; le Duc eut beau- 
coup de peine à les retenir ; enfin , ils lui pro- 
mirent de ne point se retirer qu^il n'eût com- 
battu^fe général Mercy. 

LieDuc d^Enghien se détermina, de suite, à 
marcher à Heilhronn^ place importante qui 
était le rempart de la Souabe , de la Bavière et 
de la Franconie. Le Général ennemi fait une 
marche qui force le Prince à changer de di- 
rection; il prend le parti de chercher à s'ouvrir 
le chemin jusqu'au Danube; il s'empare de 
Wimphen^ passe le Necker, et se rend maître 
de Rothenbourg et de quelques autres villes et 
châteaux. Le comte de Konismark y au mépris 
de la parole qu'il avait donnée au Duc d'En- 
ghieriy renouvelle ses instances pour se retirer 
avec son corps ; le Prince , voïant qu'il lui est 
impossible de le garder, lui envoie publique- 
ment souhaiter un bon voïage. Les Suédois 
partent ; les Hessois , bien tentés de suivre leur 
exemple, reçoivent ordre de leur Souverain de 
rester à ceux du Duc d^Enghien. 
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Lb général Mercy s'était posté avantageu- 
sement à Veitvaneck ; le Duc tâcha de lui 
faire quitter sa position ; et n'y pouvant réussir, 
il inyesiit Duntelspiel. Mercy s'avance au se- 
cours de cette place ; le duc d^Enghien en est 
instruit, lève ses quartiers , et marche à sa 
rencontre : les deux Armées se trouvent en 
présence au milieu d'une foret; mais le Général 
Mercy ^ par la position qu'il avait prise, était 
inattaquable. On se canonne pendant toute la 
journée; le Duc décampe dans la nuit, et se 
présente devant Norlingue. Mercy marche 
aussitôt à Donawert. Le Prince, dont le projet 
avait toujours été d'éloigner l'ennemi à^Heil- 
bronuy se prépare à se rapprocher de cette 
ville ; mais il apprend que Mercy marche à 
lui ; qu'il a déjà passé le Vermitz , et qu'il se 
.dispose à délivrer Norlingue. Le Duc qui com- 
mençait à douter que le Général ennemi voulût 
se compromettre à tenter le sort d'un combat , 
apprend cette nouvelle avec joie, et gagne la 
plaine de Norlingue , où les deux Armées se 
trouvent en bataille. Celle des ennemis cou- 
ronnait une hauteur, qui s'étendait depuis les 
montagnes du Vimberg, en faisait la droite , 
jusqu'au château d'AUerem , où elle appuïait 
sa gauche. Le village du même nom était un 
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peu en avant du centre j Mercy Pavait garni 
d'Artillerie et dlnfanterîe , et s'était déjà re- 
tranché sur tout son front. A Paspect d'une 
position aussi formidable , Turenne juge qu'il 
serait téméraire et dangereux de l'attaquer. Le 
Duc d'Enghien^ au contraire, n'est frappé que 
de la possibilité qu'il trouve à remporter une 
victoire de plus. Il est assez extraordinaire que 
ces deux grands hommes , avec la même va- 
leur, les mêmes talens , et la même estime l'un 
pour l'autre, aient presque toujours vu diflFé- 
remment dans les occasions importantes; l'un 
ne pensait qu'à fixer les caprices delà fortune; 
l'autre qu'à lui arracher ses faveurs. La pru- 
dence éclairée de l'un lui faisait toujours envi- 
sager le moïen le plus sûr; le génie ardent de 
l'autre le lui faisait toujours trouver dans le 
plus court. 

Le Duc d^Enghierij après avoir reconnu la 
position, revient à son Armée avec oe visage 
serein, si nécessaire aux Généraux; le soldat 
cherche la confiance dans leurs yeux et doit 
toujours Ty trouver. Le Duc fait ses disposi- 
tions ; il charge le Maréchal de Grammoni de 
la droite , Turenne de la gauche , Chabot de 
la réserve, et confie à Marsin l'Infanterie du 
centre , qu'il destine à l'attaque du village , et 
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par où il se décide à commencer l'action. L'Ar- 
tillerie des Ennemis a d'abord un grand avan- 
tage ; elle emporte des rangs entiers , ce qui 
détermine le Duo à ne pats perdre un instant 
pour faire attaquer le retranchement^ Aussitôt 
Marsin s'y porte avec une vigueur à laquelle 
rien ne résiste y il attaque ^ il pénètre, il em- 
porte le village. Mercy qui sentait l'importance 
du poste, le fait r'attaquer sur-le-champ ; Mar- 
tin est blessé \ les Français sont repoussés. 
La Moussaye amène des troupes fraîches et 
rétablit le combat ; mais il allait être obligé 
de céder , quand le Duc arrive à son se- 
cours avec le reste de son Infanterie. Mercy 
renforce les siens , et le village se dispute de 
part et d'autre avec un acharnement qui rend 
long-temps le succès douteux. Au même ins-- 
tant le Duc reçoit une blessure légère , et 
Merçy le coup de la mort. La fureur des com^ 
battans redouble; les Français gagnent du ter- 
rain } mais les ennemis occupent encore l'é- 
glise et une maison, sans que les e£forts les 
j)lus vigoureux puissent parvenir à les en chas- 
ser. Le Duc, malgré sa blessure, se porte à sa 
droite pour faire attaquer Jean de ff^ert qui 
commandait la gauche des ennemis; mais un 
ravin profond ne permet tait, pas d'arriver jus- 
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qu'à lui. Alors il vole à la gauche , où il trouve 
Turerme poussant avec vigueur la droite des 
Impériaux, commandée par le Général Gléen^ 
mais il est repoussé par la seconde ligne des 
Ennemis. Le Duc s'avance à la tête des Hes- 
sois et des Veymariens pour tenter un effort 
décisif; mais, pendant ce temps , Jean de IVeri 
avait passé le ravin pour fondre sur le Maré- 
chal de Grammont : celui-ci n'avait pu résis- 
ter à l'impétuosité de cette attaque , et avait 
été pris. Chabot qui était accouru avec la ré - 
3erven^avaitpas été plus heureux et avait perdu 
la vie; enfin ) c'en était fait de l'Armée Fran- 
çaise si Jeaji de Wert , sans s'amuser à pour- 
suivre trop loin les fuïards , avait ramené ses 
troupes victorieuses au secours du centre et de 
la droite de son Armée ; mais quand il prit ce 
parti décisif il n'était plus temps ; l'attaque du 
Duc d'Enghien ^vait eu le plus grand succès , 
l'Infanterie ennemie était taillée en pièces, 
Gléen était pris , le village emporté , et l'ar- 
tillerie dont on s'était emparé ayant été re- 
tournée contre l'Infanterie Bavaroise qui sou- 
tenait encore le village du centre , l'avait obligé 
de l'évacuer entièrement. Jean de Wert trou- 
vant les choses en cet état, ne crut pas pou* 
voir disputer plus long-temps la victoire \ il <f 
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feiitê. sur le coteau d'AUerem, d'où il gagn*^ 
pendant là nuit, Donatpert^ avec tant de pré* 
cipitation , que Turenne , détaché à sa pour- 
suite , ne put le joindre avant qu'il eût passé 
le Danube. 

Dans cette fameuse journée , les Ennemis 
perdirent environ six mille hommes tués ou 
pris , presque toute leur artillerie , et 4o dra- 
peaux ou étendards ; elle coûta quatre mille 
hommes à la France , et beaucoup d'Officiers 
de marque. Turenne et Grammont furent lé- 
gèrement blessés, le Duc d^Enghien y eut dent 
chevaux tués sous lui, trois de blessés, une 
forte contusion à la cuisse, un coup de pistolet 
dans le coude , et plus de vingt coups dans ses 
habits. Mais son courage , sa fortune et son 
génie triomphaient également de la douleur, 
de la résistance, des obstacles et des dangers. 
Norlingue et Dunhespiel se rendent bientôt 
au vainqueur. II revient à son projet sur HeiU 
hronn , y marche et l'investit ; mais l'excès de 
ses fatigues le fait tomber dangereusement ma* 
lade j on le transporte à Philipsbourgarec une 
escorte de mille chevaux, commandés par le 
Maréchal de Grammont y qui ne voulut s'en 
rapporter à personne sur la sûreté de son Gé- 
néral et de son ami. La maladie augmente ; on 
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désespère de U vie du Prince , la. consternation 
est générale dans l'Armée et dans le peuple. La 
Reine et le Prince son père lui envoïèrent les 
plus habiles médecins du roïaume. Leur art^ 
la bonne constitution du jeune Prince ,'rheu- 
reuse destinée qui lui réservait encore tant de 
lauriers , le rendirent enfin à tous les vœux : il 
part pour Paris , et fut encore plus sensible 
aux larmes de joie et d'intérêt qu'il y vit ré- 
pandre autour de lui , qu'aux cris d'acclama- 
tions et de reconnaissance que le peuple mêlait 
à son attendrissement. 

Il semblait, comme nous l'avons déjà re- 
marqué , que la prospérité de la France fut 
attachée à la personne du Duc d^Enghien. De- 
puis son départ de l'Armée, les troupes fran- 
çaises perdirent de leur audace, et les ennemis 
sentant renaître la leur , reprirent courage , 
marchèrent en avant aux ordres de Jean de 
PVerl ^ et forcèrent Grammont et Turenne 
d'abandonner presque toutes les conquêtes du 
Duc d^Enghien. 

L^ANNÉE diaprés, le Cardinal Mazarin voulut i646. 
Penvoïer commander PArmée d'Italie ; cette 
destination lointaine déplut au Prince de Condé 
sonpère^ qui lafit changer, etlePrince Thomas 

^ 
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de Savoie fut envoie à sa place. Le Car^ 
dinal qui méditait toujours la conquête des 
Pays-Bas , ne trouvait ,pas que les succès du 
duc d^ Orléans y dans cette partie , répondis- 
sent a tout ce qu'on devait en attendre; les 
entours de ce Prince , et sur-tout PAbbé de la 
Rivière qui le dominait entièrement, lui fai- 
saient un très'grand tort , dont les opérations 
se ressentaient 5 et tel est le malheur des Princes, 
que la grandeur de leur existence rassemble 
nécessairement autour d'eux les plus, grands 
ennemis de leur gloire, sous le masque du 
zèle et du dévoûment le plus trompeur ; Gas-* 
ton n'avaifpas un caractère assez décidé pour 
s'en garantir. Le Cardinal le sentait, etfittous 
ses efforts pour le dégoûter d'un commande-* 
xnent' dont il avait envie de chaîner le Duc 
d'Enghien; il n'y parvint pas , et le duc d'Or- 
léans , échauffé i)ar les conseils de ses favoris , 
montra la volonté la plus décidée de garderie 
commandement de l'Armée de FJanàres. Le. 
Cardinal n'osait proposer au Duc d^Enghien , 
dont la naissance était le moindre avantage, de 
servir sous un Prince dont elle était le seul 
droit. Mais le Duc qui ne connaissait que le 
bien de l'État, et qui savait toujours s'empa- 
rer de la véritable gloire , offre, de lui-même. 
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auMinistre de marcher aux ordres du Duc d^Or^ 
léans y 6a proposition reçue avec joie, fut accep- 
tée avec empressement ; et ce Prince donn# 
pendant toute la campagne l'exemple de la sou- 
mission et du désir de concourir aux succès die 
PArmée. Une telle ^conduite ne devrait être sus- 
ceptible d^aucun éloge ; mais la dépravation 
des principes est telle , qu'elle nous condamne 
à regarder un acte d'honnêteté comme un ef- 
fort de vertu. 

Le Duc d^Ènghien eut d'abord un Corps sépa* 
ré : dans le Conseil de guerre tenu à Compiègne ^ 
devant la Reine , il opina pour passer l'Escaut, 
et combattre Pennemi qui couvrait Tournai j 
un aiis aussi hardi était digne 4e celui qui l'ou- 
vraitj mais il fallait être capable de l'exécutée 
pour en sentir tous les avantages ; il tke fut ea 
conséquence point adopté, i^ais le siège de 
Courtrai fut résolu. Le duc de Lorraine avait 
passé l'Escaut , il le repassa aux approches d» 
l'Armée française. Le Duc d'jB/^g'Ai^/i alors rap- 
pela son premier avis , la plupart des Généraux 
entrent dans ses vues ; il s'empare d^un châ- 
teau qui facilitait les subsistances, en exécutant 
le passage du fleuve. Tout paraissait s'y dispo-» 
ser ; mais Gaston , le plus indécis de toua le^ 
hommes, change d'idée, et se détermine ime 
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seconde fois pour le siège de Tournai ^ qu^ 
fit investir, en laissant leHyxod^Enghiemponr 
ct)ntenir le Duc de Lorraine. La place fut mal 
attaquée , il y entra du secours , le siège tira 
en longueur ; le duc d^ Orléans ne se trouvant 
point assez de troupes pour Pinvestissement y 
rappela le Duc d^Enghien y qui se joignit à 
lui. I^ Duc de Lorraine s^avançait au secours 
de Courtrai y le Duc d'Enghien proposa de 
Pattaquer ; mais le Duc d^ Orléans s*y opposa 
par les conseilsdePAbbé de laRimère/^ conseils 
toujours suggérés parPintrigueoula poltronne- 
rie j alors les deux Armées se retranchèrent au 
grand étonnement du soldat français, que le 
Duc d^Enghien avait depuis long-temps ç^cou- 
ttimé à regarder Paudace comme la certitude 
du succès. 

Le quartier duMarèchal de Gassion étaitle 
plus près de Pennemi j le 'Dwr d^Enghien ex- 
j^osait souvent le sien à être attaqué , en s'af- 
faiblissant pour porter des*" secours à celui de 
M. de Gassion , où les alertes étaient plus fré- 
quentes ; mais , au bout de quelques jours , il 
découvrit que c'était un jeu du Maréchal pour 
faire peur à PAbbé de la Rivière , et fat très- 
mécontent de la hardiesse qu'eut ce Général de 
tenter un courage aussi éprouvé que le sien, en 
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montant sur le revers de la tranchée. D'autres 
traits de ce genre forcèrent dans la suite lo 
>Duc d'Enghien à lui i;etirer son amitié. 

Le siège continuait avec assez de vigueur , 
mais les approches du Duc de Lorraine et di 
l'Armée Espagnole commençaient à faire douter 
du succès. L'Abbé de la Rivière osa dans ce 
moment proposer , en plein Conseil j^de lever le 
siège ; mais cet avis fut si ridiculisé, que Gas* 
sion n'osa pas le suivre. Le DucdT^ Lorraine 
attaqua plusieurs fois les difTérens quartiers, 
mais sans succès ; enfin , à l'attaque du Duc 
d'JEnghien , le Gouverneur demanda à capi- 
tuler : le Duc conduit lui-même à Gassion les 
officiers qu'on lui avait envoies , on leur ac- 
corde la capitulation la plus honorable ; l'Armée 
du Duc de Lorraine échappe au Duc d'OrléanSy 
il se laisse tromper par ce Généiral qui ne fit 
demander une conCérence que pour se donner 
le tenjps d'assurer sa retraite. 

On s'attendait toujours à une diversion puis- 
sante delà part de la Hollande; mais à la con- 
duite lente du Stathonder, qui demandait un 
renfort d'Infanterie Française, on vit bientôt 
qu'il ne fallait pas compter sur lui. Cependant 
les Princes se mettent en marche, pour paraître 
en mesure de faire passer ce renfort à. l'Armée 
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Hollandaise , et ne lui laisse]^ aucun prétexte de 
réflexion ; ils trouvent les Espagnols rangés en 
bataille à Tentrée de la plaine de Bruges : on 
6*attend bien que le Duc d^Ênghien ^ qui com- 
mandait Tavant-garde , proposa sur-le-cliarop 
de les attaquer ; et on remit au lendemain , 
les ennemis décampèrent dans la nuit; et 
c'est ainsi qu'on perd souvent à résoudre , un 
temps précieux pour agir. Le Duc d^Enghien 
Wb mit à leur poursuite , mais ils éèaient déjà 
sous le canon de Bruges ^ et il ne put faire que 
quelques prisonniers. Un Officier qu'il prit lui- 
même, lui dit, sans le connaître^ que ce qui 
avait déterminé les Espagnols à se retirer , avait 
été d'apprendre que le Duc d^Enghien coni- 
mandait l'avant-garde. Quoique la modestie soit 
une ^es qualités du Héros, il lui fut permis 
de sentir alors toute sa gloire. Le renfort fut 
envoie au Prince d^ Orange y sous les ordres 
du Maréchal de Grammont y et l'on . ramena 
l'Armée sur la Lys. Bientôt on s'empare de 
Berghes : le Duc d'Enghieu propose le siège 
de Dunkerque ; mais le duc d'Orléans préfère 
celui de -Mardick qu'il avait pris la campagne 
précédente , et que les Espagnols avaient rer 
pris par surprise. L'Armée arrive devant cette 
place le 4 aoâl;. la garnison recevait tous les 
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jours du secours de toute espèce du Marquis 
de Caracène j qui campait sous Dunkérque. 
La nuit du 12 au iS , à Patlaque du Duc d^Erf 
ghien y oiï s'était établi sur la contrescarpe, et le 
jeune Prince venait de sortir de la tranchée, per- 
suadé qaeles ennemis se reposeraient pendant 
le jour; mais ipeine élait-il parti, qu^ils fontune 
TioJente sortie, repoussent les troupes de tran- 
chée , et ruinent les travaux de la nuit. Le Due 
d^Enghien accourt aussitôt , rallie les troupes; 
et par des prodiges de valeur , ain«i que par la 
présence d'esprit la plus étonnante , il répare 
tout le mal de cette attaque. Cette affaire coula, 
la vie à beaucoup de personnes de marque; la 
compagniedes Chevaux-Légers de M. le Prince, 
cc^imandée par Bussy-Rabuidn^ s^j distingua, 
particulièrement. 

Le i5 août , le quartier du Maréchal de GaS'^ 
shn fut attaqué par un détachement parti de 
Dunkerque. Le Duc d^Enghien qui se trouvait 
dans la tranchée d'où il ne sortait presque poin^^ 
y fut blessé au visage et au bras , p» l'impru^ 
éence d'un soldat français qui laissa tomber à. 
ses pieds une grenade. Le jeune Prince fut le 
premier à se moquer du Gazetier qui publia 
qu'il avait été blessé par les ennemis , parce 
^u'un gran4 hojrume pour sa gloire^ wt pareil 
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cas, nubesoinque de la vérité. Pendant le Irai- 
tement de sa blessure, Dom Femand de Solis, 
qui commandait dans Mardick , lui , envoïa 
quatre de ses principaux Officiers pour deman- 
der à capituler : le Duc d^Enghien voulut les 
faire conduire au Duc d^ Orléans; mais cePrince 
ne voulut jamais y consentir , et ise rendit près 
de lui ; la place fut rendue , et la garnison fut 
faite prisonnière de guerre. Gaston pattit alors 
pour la Cour, et laissa le commandement de 
P Armée au Duc d^Erighieriy que ses talens,se8 
succès , l'amour des soldats , le vœu de la nation 
et le crî de l'Europe entière appelaient depuis 
long temps à cette première place que d'autres 
pouvaient occuper , mais que lui seul était en 
état de remplir. ^ 

Dans ce temps , le Duc de Brèzé y Grand- 
Amiral de France, et beaupère du Duc d^Ew- 
ghien^ fut tué dans un combat naval sur les 
côtes de la Toscane , et le cardinal Mazarin 
refusa les chargeai et le gouvernement de. cet 
Amiral au Duc son gendre et au Prince de 
Coudé qui les sollicitaient. Le mécontentement 
que le Duo en ressentit ne devint cependant 
pas l'époque, mais bien l'origine de sa rup- 
ture avec le Cardinal, dont il ne se vengea 
. pour l'instant qu'en méritant par j^e nouveaux 
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succès les honneurs et les récompenses qu'on 
lui refusait alors. 

Quoique la saison fut avancée , et que l^ar- 
niée du Duc iïEnghienîuX épuisée de fatigues, 
et réduite à dix mille hommes, il osa se déter- 
miner à faire le siège de Dunherque y con- 
quête aussi difficile qu'importante ; mais ses 
projets comme ses actions portaient toujours 
rempreinte de son génie. Son parti pris , il 
commença par s^ouvrir lés chemins en fran- 
chissant plusieurs canaux défendus par les en- 
nemis , qu'il repoussa jusqu^au corps du Mar- 
quis de Caracènsy chargé de protéger ce pais. 
li aurait même défait ce corps en entier , sans 
l'incident d'un pont qui se rompit ; mais il 
'força toujours le Général Espagnol à se retirer 
jusqu'à Nieuport, fet tomba sur son arrière- 
garde , à laquelle il "enleva neuf drapeaux, de 
Tartillerie, et tous les bagages. Ce mouvement 
des ennemis découvrait entièrement la ville 
de Fumes y dont le Prince s'empara en deux 
heures. Ce poste était de la plus grande în^- 
portance pour pouvoir assiéger Dunkerque. 
Tous les ch«mins de cette place lui étaient ou- 
verts j il assemble un Conseil de guerre. La 
plupart des Généraux paraissaient incliner, de 
préférence, pour le siège dç Menin ; mais le 
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^Prince clont. le parti étoit pris en lui-même^ 
sut bientôt, par la force de ses raisons, et son 
jéloquence , çamener tout le. monde à aan avis. 
Il crut cependant ne, devoir pas entamer une 
affaire d'une aussi grande importance , sans 
Tordrç de la Cour. II. y envoie La Moussaye^ 
et se prépare, pendant son voSagè à; ne pas 
perdre un moment après son retour. Il dépêche 
;en même temps le cqmte de Tour ville , son 
premier Gentilhomme , à la Haye , pour déci- 
der les États-Généraux à se déclarer pour la 
France. Il s'assufe aussi de quinze frégates 
françaises , pour bloquer le Port pendant le 
siège, corvjointement avec la flotte de l'amiral 
Tromp y si les Hollandais se décident en fa^ 
veur de laFrance . LjC camp que^ le Duc se pro^ 
posait d*occuper danst lesdunesi devant Z>/i/^- 
Jberguey ne lui offrant aucun moîen d'y J&ire 
vivre son Armée , il charge Çhamplcdreux d'é- 
tablir des fours à Berghes , et même à Calais , 
et se décide à former des magasins à Furnes,; 
mais cette place n'était pas à l'abri d'un coup 
de main. Il n'hésite point à la fortifier, et c'est 
peut-être le premier Querrier qui ait conçu 
l'étonnante idée de construire une Place ea 
quelques jo.urs^ pour se pjocujcer les moien^ 
d'en assiéger une autre* 
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IjB Duo trace lai-méme les ouvrages, et fait 
trayailler rinfanterie soua ses yeux j il charge 
la Cavalerie de transporter les bois nécessaires; 
des détacBemens rassemblent des fourrages } 
despaysftns les voiturent sûr le bord des canaux ; 
des matelots les çmbarqueilt et les conduisent 
à Furnes. En quinze -jours, cette Place, san« 
défense et sans provisions , se trouve en état 
^e soutenir nn siège et de &ire vivre une Ar^ 
mée. Tant de préparatifs deviennent bient&t 
nécessaires; TourvilleAréasèi ^ La Moussaye 
revient avec le consentement de )a Cour ; les 
ordres étaient piréts, les dispositions étaient 
faites. Le lendemain Dunherque est investi, par 
terre et^ar mer j Je marquis de Leedcj oflficîer 
expérimenté , commandait dans la Place ; le 
Duc de Lorraine campait sur les frontières de 
Hollande , Beeh et Piccolomini sous Dender^ 
monde ; Caracme et Lamboia soùs Nieupori. 

Le premier soin du Duc fi>t de mettre son 
camp hors d'insulte; mais un sable mouvant, 
un vent impétueux et continuel , les pluies , 
hs inondations , les marées qui montaient jus- 
qu'au camp, s'opposaient sans cesse aux tra^ 
vaux qu'il élevait pour sa sûreté personnelle , 
ou qu'il voulait diriger contre la place. Les 
j^essources de son génie et l'activité da ses soK 
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dats vinrent à bout de surmonter tant d'obs- 
tacles ; mais pour comble de maux , les virres 
arrivaient difficilement , et les maladies qui com- 
mençaient à se mettre dans PArmée , ne lais- 
saient entrevoir d^autre moïen de réussir , qu'en 
abrégeant la durée du siège par la vivacité des 
attaques. Ce ^e fut que la nuit du 24 au sS 
septembre que le Duc put ouvrir la tranchée. 
Dès le lendemain \ Noirmoutier attaqua une 
redoute que les assiégés occupaient en avant 
de leur retranchement : ils la soutiennent avec 
vigueur; les Français l'emportent, les enne* 
mis s'opiniâtrent à la reprendre; mais après 
quatre attaqués infructueuses, et qui coûtèrent 
beaucoup de sang , ils sont forcés de se retirer. 
Le Duc d^Enghien les pressoît vivement de 
tous les cotés, et chaque jour était marqué par 
un combat; mais aux difficultés vaincues , il 
en succédait de nouvelles que le sang-froid et 
l'expérience du marquis de Leede opposaient 
sans cesse à l'infatigable activité du Duc. Les 
Espagnols veulent réunir leur force pour l'at- 
taquer dans son camp, et c'était effectivement 
le seul moïen de parvenir à sauver Duhherque ; 
mais la force des retjranchemens dont le Duc 
s'était couvert, et la diversion que le Prince 
d'Orange se disposait à faire , le décide à 
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Pabanâon â.e ce projet. Ils tournent alors toutes 
leurs vues sur Fumes , qu^ils comptaient em- 
porter d'emblée ; mais dès qu'ils voient que 
cette place exigeait un siège dans les formes , 
lis se trouvent encore forcés de renoncer à cette 
entreprise. 

Le Duc d'Enghien , sur la nouvelle de Tap- 
jfroche des Espagnols, s'était fait joindre par 
un corps aux ordres de la Perie-Senneclerre , 
et continuait à pousser les travaux avec vi- 
gueur. La nuit du premier octobre, il fait atta- 
quer la contrescarpe du bastion par Laval ^ 
et celle des ouvrages à cornes par Noirmou-^ 
iier. Ces deux attaques réussissent , mais Lapai 
y reçoit une blessure dont il meurt peu de 
jours après entre les bras du Duc dEkghien , 
à qui cette perte fut très sensible. Les avan- 
tages des assiégeans , loin d'abattre le courage 
du Gouverneur , ne font que redoubler ses ef- 
forts 9 et semblent multiplier ses ressources ; 
cependant les Français gagnent du terreîn , les 
logemens s'établissent, les fossés commencent 
à se combler. Piccolomini fait une tentative 
sur le quartier de Gassion^ il est repoussé^ vi- 
goureusement , et le succès de l'entreprise ne 
paraît plus douteux. 

Le Duc d^EhghUn , qu'on a tant accusé dé 
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répandre le sang , est le premier , coihme à 
TAionuille ^ k proposer au Gouverneur d^en- 
trer en négociation : celui-ci envoie un Officier 
distingué. Le Duc parvient à le convaincre de 
. Finutilité d'une plus longue défense j cepen-» 
dant de Leede , ébloui par les promesses des 
Espagnols , trompé par sa propre valeur , hé- 
site encore à se rendre; mais la force de k 
vérité 9 Pépuisement dp ses ressources y l'éloi- 
gneraent des Généraux Espagnols , et le désir, 
de sauver sa garnison , le déterminèrent enfin, 
à promettre de rendre la place , s'il n'est pas, 
secpuru dans quinze jours. Le Duc trouve ce 
délai trop long et le réduit à trois : ce terme 
étant expiré le 1 1 décembre , les portes de la 
ville furent livrées aux assiégeaus, et la garni- 
son sortit avec les honneurs de la guerre. Par 
la capitulation y il fut stipulé que les prison^ 
nîers seraient rendus de part et d'autre ; et ce 
fut à cette occasion y qu'éclata la brouillerie 
entre Ip Duc d^Enghien et le Maréchal de 
Gassion , sur ce que le Prince lui fit un re- 
proche assez vif 9 mais fondé, de n'avoir pas 
rendu au marquis de Leede tous ses prison- 
niers , suivant l'ordre qu'il en avait donné. Ce 
germe de division , que le cardinal Mazarin 
cherchait depuis long-temps à faire naître dans 
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le coeur de Gàssion, fut si bien cimenté par 
le Ministre , que ces deux guerriers , dont une 
estime rédp^oque avait formé la liaison , en 
•vinrent bientôt à une brouillerie complète. 

Dans cette même campagne , le Duc d^En-^ 
ghien^ par une manoeuvre aussi hardie que sa- 
vante , parvint à ravitailler Courtrai à la vue 
de l'armée au Tiwc de Lorraine et de.JP/cco- 
lominiy qui se contentèrent de tenter une en- 
treprise sur son arrière-garde , et qui furent 
.vivement repoussés par le Marquis cfe IqFerté- 
Imbault qui la commandait. Les Ennemis. 
nVïant pu troubler cette opération impor- 
tante , se préparaient à attaquerle Duc au re- 
tour ; mais sa contenance , et Tordre qu'il sut 
mettre dans sa marche ^ leur en imposèrent au 
point qu'ils n'osèrent rien tenter. Une cam* 
pagne aussi glorieusement terminée , redoubla 
Pamour de la Nation pour le Duc d^Enghien , 
et la Reine , à son retour à la Cour , affecta 
de le recevoir de la manière la plus flatteuse. 

Vu Héros n'est peut-être jamais plus heu- 
reux de sa gloire, que quand il peut la déposer 
dans le sein d'un père dont il est tendrement 
chéri. Le Duc d^Enghien jouissait de cette 
douce satisfaction y rxm» elle lui flit bientôt en-* 
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levée. Henri de Bourbon , deuxième du nom ^ 
troisième Prince de Condéy mourut à Paris 
Iç 2$ décembre de cette même année. Ce Prince 
avait toujours joué le plus grand rôle dans 
l'Etat 9 moins par ses talens militaires que par 
son rang et son influence. Il éprouva dans sa 
vie des vicissitudes qui furent Peffe t des circons- 
tances , bien plus que de son caractère. Il avait 
l'esprit juste, agréable et solide ; de la sagesse , 
de la capacité ; mais surtout une modération 
qui eut épargné bien des maux à la France , 
•s'il avait vécu plus long -temp^.. Digne de son* 
Aïeul, plus grand que son Père , efiacé par son 
Fils , il est moins célèbre par la raison même 
qui lui donne plus de droit à notre estime j il 
sut former un Héros qui le surpassa. 

1647, A la mort de Henri , le Duc d^Enghi9n 
succède aux titres de premier Prince du sang , 
de Chef du Conseil de la Régence, de Grand- 
Maître de France, et de Gouverneur des Pro- 
vinces de Bourgogne et de Berry. De ce moment 
il prit le nom de M. lb Prince. Son premier 
pas dans le Conseil, fut de prendre la défense 
du Comte d'Harcourt qu^on voulait oppri- 
/ mer^ et du Maréchal de la Motte qui l'était , 
pour avoir été tous deux malheureux à la tête 
de l'Armée de Catalogne. Le. Cardinal en offrit 
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foA Pliage I^ cammandexnent , en lui promei^- 
tant ^putes le^ facilités qui dâpmidraient d^.li^i 
mw le» A|iils de ce derniçf ^ui ^edQ^taipqt| 
avec raison , lapplitique ^ti6qie\^$^ d9 Mini^^^^ 
Ui oqnseillèrjspit de ne p^s #>q ghwger. Cifri44 > 
jtui Gontr^^^ trop accoutumé f^nx succès ppi^r 
prévoir la possitiilité dep revers , çt trpp fffiflp 
pour croira à )a |aas99té, pf^sa devoir npo^p^ 
Jer, et pe .tftrda pas 4 s^^n repentir. Pn arri^ 
vont à Barçelonn^ , il n^y tronva ni aftillçTia 
jiiarg^nt, ^ii«9gasim»^t;il sentit alors, mtfk}^ 
«trop tard» qi^'il avilit ét^ trompé. De spite , il 
«redoubla 4e traf^il fivec leslntoodans de l'Ar- 
tnée , pour tâcher de supléef 4 ce q^i l^i ip^n*- 
quait) çt parvint l>ientôt à se croire en état de 
faire «n jsiégf avçc jMJCcès. 

JBn ejlS^ , le 517 i^aî # il puirrp la trA^^db^ ^- 
▼ant hérida ^ ap ¥^n d^s ?fÎplo^^ : quelques An- 
leurs prétendex^ que c'éJait alors qn^ ^^pèqe 
d'usage «n EspagPP ; inai^ ce q^^st poin^t faire 
jnjures anit graqds fcoww^s qj^e d Vpqç^r hnx^ 
erreurs. Un peu trop de présomption égara 
sana dçpfas «in ce inomçnt up jlejwe Prince que 
ta fiwtun? wrait twjouTs favorisé ju#qu>lors ; 
et qtwntl les siicoèj» d» siège awaîent été plit» 
}»wn^m% , les violoas s^i»^t toujours de trop 

. dans isw jHist^t^r^ cQ»i»!e dans la trapfh^. 

5 
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Le 17 jtiiti 9 après avoir épuisé tous les moïend 
de réussir , la fatigue des Troupes , la natuix» 
du terrain, et la défense opiniâtre d* André 
Brin , qui commandait dans là place , déci-* 
dèrent le Prince à lever le siège. Il lui en coûta 
pour se déterminer, et ce ne fut peut-être pas 
la moins belle de ses victoires , que celle qu'ii 
remporta sur lui-même dans cette occasion. La 
'6ui te de cette campagne fut moins malheureuse. 
M. le Prince s'empara de la ville et remporta 
sur les Espagnols quelques avantages qui au- 
raient été plus complets, sans la mésintelligence 
ijui se mit entre M. de Broglie et d'Arnaud 
^u camp de Beïpuih. 

M. le Prince , qui s'était porté a Pavant- 
garde , les avait chargés de lui amener rÀrmée 
au premier ordre qu'ils en recevraient. Ils le 
rcçureiit, et ne marchèrent point, faute de 
pouvoir ^'accorder sur le chemirt qu'ils vou- 
laient prendre. Dans ce temps-là, comme au- 
jourd'hui, les contestations particulières ont 
souvent empêché de grands succès ou causé 
de grands malheurs. La campagne finie, le 
Prince se rendit à Barcelonne, où il apprit Ta 
maladie dangereuse du ïloi et du Duc d'Anjou. 

Dans unmomènt aussi intéressant pour lui , 
ce Prince pensa^que l'apparence d'un Événe- 
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ment qui ne laissait plus qu'une tête entre le 
ÎTrôîieet lui, pourrait faire attribuer son em- 
pressement à d'autres causes qu'a son attache-» 
ment pdur des jours aussi précieux ; il ne se 
rendit , en conséquence , qu'à petites journées à 
Fontainebleau , quoique la Reine qui voulait 
«'en foire un appui contre la trop grande pmS" 
sonce AaHo^cd^ Orléans y lui envolât courrier 
«ur courrier potir Jiâter son relour ; mais la con- 
valescence dç^ émx Princes dissipa bientôt les 
craintes^ les intrigues et Im projets» 

M. le Prince, de retour à la Cour, ne pût 
^'empêcher de témoigner au Cardinal son m^ 
contentement de la conduite qu'il avait tenud 
à son égard. Le Cardinal eut recoure à de nou- 
velles protestations de dévouement et de res- 
pect, et lui laissa le choix de^PArmée qu'il vou* 
drwt commander pouf la campagne suivante. 
Désarmé par^ tant de Soumissions , le Prinde 
consent à lotit oublier, mais la Nation moins 
indulgente , ne pardonna jamais au Mini^ti^e 
d'avoir ainsi compromis un Prince du sang et 
son Armée* , ' 

Les injustices du Cardinal,, et les vexations i648. 
du Surintendant -Emerv^ sa créature, portent Commenc»- 

, . ^ - ment do la 

bientôt le mécontentement dans fous les es- ^^nd^. 
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pritB. Le t^èupld géknit de l'excès des Impôts; 
le PariiSTTterit slagite, les Grands, muirmui^nti 
ïléstm c6té,1é(;;é*dfnàlâS8tiré du 13uc d^OrUam 
%\ ae M. le Priirèe, dédaigne d'«bord toué ce» 
iinbuveniens ; iiiais bientôt les intrigaet è^ug- 
ittètltent , daPf^ndê se forme ^ le ftibèui: Arrel 
iS'YTàibh èie fèHd ; le Garâhml coimnèiîce k 
mdtiârè , il mbâtr^ de k Ikiblesse^ 6h le presse 
'ptùk vîih&ttieiitî les têtes s'èobatififeiit^ le feu 
Vétëifrft/KàtfeWîfe dévient géiiéraJ. M. teftâ 
de concert ATec fe Dufc d^Orléans^ &i «de scwl 
mieux pour calmer les esprits et prévenir de 
plus grands troubles ; mais le moment d'entrer 
en campagne Arrive : il ][)art) et se rend sur 1^ 
frontières^ de Picardie, à la tête d'une Armée 
.de Sp^ooo hommes, 

. Il se détermine à ouvrir la campagne par Is 
.siège à'YpreSj place dont les aborids sont 
extrémcmfient difficiles* Après avoir donné le 
eluuige 4 V Archiduc sur. son projet, Ypres se 
trouve "investie le i3 mai par la manoeuvre la 
plus savante et la marche, la mieux concertée. 
U Archiduc vient camper le i6 à portée des 
as^égeans; il fait quelques tentatives sur leurs 
quartiers; il est tëpbusâé partout, bthiîEil'ehe à 
Cb^^rira* qu'il eiîipof te d'emblée en plein jour, 
te Cardinal, irans en'prévenir M. !ePi*in6e, it 
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sans avoir éga,rd à ses repr^sentatiqnA^, A¥^it 
envoï4 ordre à PcUluaUx ^ui était Gouverneur 
de^tt^YîIIe, de co^iduire une grande pjsirtiô 
çle la G43[ni(on au i^îégp d^Ypresy et cet ordrp 
causa ]a perte de Courirai. Cet ei^emple et 
mille' autres devraient fyixQ septir à tous les 
9(IiDi9tre§ d'fjurope, que rien n'est plus daq- 
|^reux»ni plus contraire au sucj[;ès des Ârniées^ 
que de$ ordres émanés de la Cour , adressés 
aux Troupes qui sont çp guerre , sans s'être con- 
certé f^vec les Çéi^éranx oui les commandent. 

Afui^ Cffte eiip^tion* T^rchiduc rpyinf 
au ai^ge à^Yp^fs^ m«is , |oifl[ de ^é^yrer oettç 
^tm, ^ninna ^ ^>n Aftlt^it^ il ne fit q^'^*- 
^tor k ^ jponqi^Qte. M- V- Vfmcp s'^n étant 
;*en44i ifaître, fle jugea pas à propps de Uyfeç 
J^t^ie i J'Arçhidyp qui sp »etranchai|; dw» l® 
ca^mp de Warn^tpn. U |;ourn9 ses vpes sur 
OUcnmd^i iP^lpsordresdelfiCpuple fprcenf 
der^naup^r à cei^cjjetppiirappuî^pr rentrepf isç 
de Bjmi^wUy bjxv Q^tende^ prpjpt qui ?i'epf 
aupun ^uçek^* \4Ajpmep W^^^^^W de topti. le 
Wnm y sii|)piéa de sfs prap^res deniers, pellie 
de rArdûdi^c s^ renforçait tpus les poiirs » }\ 
entw ep Pji^airdi^ j m^s O?^^ ïe for^e ,4 F^^^ 
brousser chemm > et à 9e Faîetor dans Ij» ^Ài^pdre- 
Maritime. 
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M. le Prince vîeïit passer quelques jours àParis, 
poifb se concerter avec la Reine, et retourné 
en Flandre. Quatre mille Veymarîens , aux or- 
dres du Comte àrErlack y devaient joindre son 
Armée, à qui ce renfort était très -nécessaire; 
mais leur jonction était diflScile, vu la position de 
KArmée. Le Prince s^occupe de cet objet sans 
perdre de vue tous ceux qu'il avait à remplir; 
et, par Phabileté de ses marches et de ses ma- ^ 
nœuvres y il parvient à la jonction , sans avoir 
cessé de couvrir Ypres et Dunkerque ^ que 
PEnnemi paraissait menacer. L'Archiduc Hé- 
irampe, le Prince le suit , et le joint dans la 
plaine de hens. L'Armée Française, composée 
de 1 4,000 hommes et de 18 pièces de canon, 
arriva dans cette fameuse plaine ; le 19 août, 
au point de jour, la Ville de hens s'était ren- 
due à l'Archiduc dans la nuit, ce qui Favait 
décidé à changer la position où le Prince l'a- 
vait vu la veille , et à la rendre plus favorable 
en appiiïant sa droite à la Ville même ; son 
centre occupait des hameaux entourés de haies 
et de fossés , et sa gauche une hauteur dont les 
abords %taient fort difficiles. Jusqu'alors M/ le 
Prince n'avait connu d'obstacles que pour le» 
surmonter; mais il fit voir en cette occasion, 
que la valeur la plus impétueuse n'était pas 
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son seid mùyen de vaincre. L'Archiduc était 
aux portes de là Picardie, une défaite perdait 
la France ; il fallait une victoire pour la sauver : 
combattre était donc un devoir, mais vaincra 
était une nécesstité. Cette importante réflexion 
n'échappa pas à M. le Prinice , et elle le décida 
sur-le-champ au parti qu'il prit. Loin de se 
compromettre ^n attaquant FËnnémi , trop 
avantageusement posté , il ne pensa qu'à Pat-- 
étirer dans la plaine ; il engagea quelques escar- 
mouches, et fit tirer du c^non dans l'espérance 
que FArchiduc sortirait de sa position pour 
tenter un succès que l'apparente timidité de sea 
Ennemis semblait lui prproi^ttre. Mais Léopold 
connaissait trop le caractère bouillant de M. le 
Prince, pour ne pas espérer que son ardeur 
l'emporterait enfin sur sa pripdencef et, dans 
cette opinion , il ne voulait perdre aucun dci 
ses avantages. Tant de circonspection désolait 
le Prince, mais ne le fit pas succomber. Voyant 
que l'Archiduc était décidé à rester dans sa 
position , il pensa qu'il n'y avait de moïein de 
l'en arracher que de quitter luinnême la sienne 
par une marche rétrograde. Ce mouvement 
n'était pas sans danger , et par cette raison , la 
nuit y paraissait plus propre ; mais le but de 
M. le Prince n'était pas d'assurer sa retraite» 
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iiyôMléil^ kûboûttkiw^ engager i^Ardiiduc At 
te |)imrsttivre) 0e «on ôb^t était imuiipié, sr 
t'Enneftii tte Vâperfcéralt ptà èe son meate-- 
fiitôiit. Il 8^ déckla donc à m retirer eu pteki 
jMr, ei $6 mit «ti lûaîrche fo lo au IdvtBt éet 
l'4iu)ror6. Cette mauœatre dttt tout Peffiit ^pM 
te Pïiiicë en (Mteâdait. Dè« que tes Bnaemte 
ti^éiit «tMi moiiveikietit) le Oénérml jSwib 6'é-^ 
blunle fivee k GiLVftieiie LotittiHe^ pom fomire* 

de Bèë voûitrs , forme sdn An»èë eair ane étani^ 
flèflde ^u^ii ftvait reMnhoe , donne sa gauche à 
cofnmander à Gtammont , èé eharge de k 
àrôîte, et deistJfte i^hâtiiUm avec k Geiidyr^ 
ttterfe â sbnteiiir FAwtèî-e-^rde : N&imumîèér 
^Ui k cMh(hHinâ^t éftoit <M^ tèpfOMaé ptf teft 
Ehtienik j mais Cft^Hilôfi;^ à k tête de kCteft^ 
dantterïe, Mi utiê chargé vigoareuae et tes iMt* 
en aéfbiHej ik se rallient et toifti^t è leur 
tûtir sur les Gendarmes, qui «ùtit fbroéB de oé* 
dèr à rirtipétao»ité de feetle seowide ehaifje. 
M. le Prinéè raH5e ks siens et chet^he A teor 
inspirer cette âtidace qui ne l\ibandiomîaî*i»uitte 
pas dans ks.mohiend les ptuft éritiqueB. Mais^ k 
terreur s'empare tout-à-coup des escachmus qu'il . 
rahfiehai t au combat ; toM ftlit, tottt l'afclmdainiie ,< 
et k Franee n^ plus de ressource qfM dâm ki: 
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laleus de son Génénd...». Mftij^ toubya bîeatôt 
«6 réparer : Condè rejoint les Biens eu pied 
de k haïufear dcM oa fient de parler, il pern 
Tient à l^ê reforfl»er M; fiât t&te k TËonemi 
Becb s^sntéèe pour Attendre Vjirchidi$9 qui ^ 
▼oïaat se» succès^ eoronreit eirec TArmée pour 
conplelter .se TÎàtcxrak Qilelyies momens d» 
siieooe^ et 'dé ,9^^ seecèdent en tianu^lB ^ a» 
k btigrie du premier (XNMbet M. k Pdacà eoi 
profile ^éw )^laber des Trotpes; ImMiee aex 
endwits oà il se pro|>ose de iurë les plus grande 
efiinrts. Biuk moins frappé de l'apparence d*ane> 
dé£siite, ^ue dé la possibilité de jreimener le Vic- 
toire, il sedéoide â £mdie sur TAnnée Enne- 
mie i^ qu'il eUtt parronn par^ ses maneeutn^^ 
à finie desœndre dans la plaine. Il rappdfe a 
ses soidcts les jouraé^s de Iboeroyp de Fri^ 
howrg et de JN^orlinguê. Ces iioess fanteex^ 
Fsspeot knposanA de eelni qui les avaitimmer^ 
talisés , eon /ékM^^noe ndUe , sa oontenanee 
brillante et fière, rappellent en on instant la. 
confiance , le ooori^ et la Ti>l0nt}é« L'espoir 
de Taincre est un grapd pas vex^ la Victoire^ 
TArliUone eonu^ence^ Tattaque avec le plne 
grand 4iA€i)ès;]|L le Pfince s^avanoeâ la iétede 
la fvenièm Ji^ie* de la Ca^akaAdr^ Lécpold TaX- 
tmdipa, s'approche.^ on se m^h de parte^ 



Digitized by 



Google 



(70 
d'autre, oH Toit des prodiges de Talenr; le» 
avanta^s se balantent , M. le Prince est par*- 
toqt j deux de ses Pages sonfttoés à ses o6tés r 
il voit ^ il ordonne , il charge, il mllie ; impa-* 
tient enfin de voir décidw la Victoire, il fait 
avancer sa Réserve ^M)nTma<idée par d^Erlach 
et ce met à Ja tête. Ces fiers Veymariens , vain-, 
quenrs tant de foi^ sous ses ordres^ tombent sur 
les Lorrains avec um telle impétuosité qu'ils 
les renversent, et qu'ils déddent entièrement 
la Victoire^ de leur côté. L'aile gauche avait 
combattu avec le même succès, et les Ennemi» 
aïant pris la même direction dans leur dé- 
route, M. le Prince et Grammont se rencon-^ 
trèrent auprès des leurs avec autant d'étonné- 
ment que de joie; ils courent l'un à l'autre, 
et s'embrassent avec les transports que l'élévar 
tion de l'ame et Hutérêt du moment rendent 
si vifs et si tendres. M. le Prince. ne s'arrache 
des bras de son ami que pour courir où sa 
gloire l'appelait encore. 

Voyant l'Archiduc et sa Cavalerie en pleine 
retraite sur Douai, il donfte ses ordres pour 
investir la ville àeLens j et retourner aussitôt 
èur le t^hamp de bataille où l'Infanterie était 
encore aux mains; les Gardes - Françaises 
avaient enfcmcé tout ce qni s'ét^ trouvé de* 
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▼ant eux } mai* , emportés par trop d'ardeur, 
ils allaient être taillés en pièces , si la Gendor-^ 
xnerie et les Gardes de M. le Prince ne fassent 
pas arrivés à leur secours. Dans ce moment, 
toute FInfanterie Française attaque vigoureu- 
semèht celle de Lorraine; celle-ci se défend 
avec courage. Le feu de PArtillerie, la difficulté 
de aeVoir et de s'entendre , dims des momens de 
tumulte et dans des tourbilléQ^ de poussière et 
de fumée, mais plus que cela,. peut être, cet 
instinct qui porte les hommes à se serrer dans 
les grands dangers , avaient fait disparaître 
tous les intervalles , et toute Tlnfanterie Ëspa*- 
gnole ne formait alors qu'un seul bataillon où il 
paraissait impossible de pénétrer. . 

M. le Prince chargé Desroches y Lieutenant 
de ses Gardes, de tâcher de percer par quelques 
endroits avec sa' Troupe , dans cette masse 
énorme dont la force et la résistance rendaient 
encore le succès douteux. Desrochès s'en ac« 
quitte avec autant de valeur que d'intelligence; 
il £Eiit une charge si vigoureuse, qu'il parvient 
à renverser une partie de ce bataillon redou- 
table. Le reste de cette Infanterie se voïant 
entamée , abandonnée de sa Cavavalerie et de 
ses Généraux, jette bas les armes, demande 
la vie, et tombe aux pieds du vainqueur. 
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, M, le IhfdilGe^ toiiîoiir6 «cdtre de. lui d^Of 
lei momraa le^ plw tu^mUmni, fait mv^tô^ 
cesser le cttTMgQ, [et te J^yi*^ «ncpiF^sime fois , 
avee titaspoily cuu bophe^r d'#xçroer sa clé-r 
menée en eiiummt aa Vîctoif^t Otte oélèbr^ 
journée ^ la iplu impottai^ fieut-ê^ç 4u F^^ 
de Lctim XIV^ ne. coûta file ÔQolioixuDÇf fi 
la France. lies Enpemi^ y p^clifeiit |Q,poc^ 
homines , 800 Officier»^ 1 ee dra^Mq» <« ét^i^'^ 
dards y 38 pièces de oanen et tw» \&9X^ ^^^ 
gages. Le GéoéralMeek qui oommand^t ^4# 
TArohiduc eut b mène, sort qqe JP^^iieiité^ f 
Boeroy, et JBT^rq^ à Korlinglie* Il sablait 
que le sort do grand Cw4é ^X pcHd-seijlenient 
de vaincre , mais même da détrpûrç Iffi plus 
redoutables Ennemis de la France : anéantir, 
en moin^ d^ deux heures 9 que Armée, et 
sauver «in empire ^ tel f|it te triomphe de ce 
Hérofft« 

Uni succès aussi décisif qu'inespéré ^ semr * 
blait devoir eiitrainer }a conquête des Païsr 
Bas ; mais Pexoès de la fi»:mentation intérieurf» 
du Roïaume, décida la Reine a dçnn^ oidrp 
au Prince de terminer Ja «anipagne* Aj^ant d'o- 
béir, il crut cependant devoir s^emparer dp 
Pumes^ liGhargra le Blarécbal de Bantsi^u de 
ce siège : celut-ci ne s'en acquittant j^ à la 
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«t reçut à la tranchée un coup de fusil dont il 
n'eut qa^tne Carte isontuaStn à Ja hanche ; sa 
présence détermine la ville a se rendre à Pins- 
tant, et de suite il retourne à la Cour. 

fias «ernce^ auasi^fal^^rtiiiis «tentaient une 
marque éobtente 'd6 natisfiictiog. La Reine lui 
fit eit dooséqnetaoe doail^^ par Lettres-Patentes 
cki moiadeBéoembre i648^^aux titras les 
plus honomblea, le ptt{s êa demontois , pour 
eh yomt/kii^ctrie^ iSHxKtesseuiiS'i avec les dsoits 
kti plus ctaMMBatei les ^oa Wîde^feot étaMis^ 
«la ni cm Ae récossipenser , égalenent 4]igaa dee 
«enices d^ :grandr jBrûiee «et deJU MOQnnakt- 
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LIVRE SECOND* 



JM. LE Prtncb, en arrivant à Paris , y trouva 
la Duchesse c^ Longueville , sa sœur , qui ^ 
par les charmes de sa figure et la réduction de 
son esprit , captivait tou» les yeux et soumet* 
tait tous les coeurs ; mais ^ pour le malheur de 
la France , et par une fatalité trop extraordi** 
naire, pour n'être pas remarc^able, cette 
Princesse à qui la Nature avait tout accordé 
pour dominer les hommes ^ le fut toujours 
elle-même par deé gens d'un esprit fort au- 
dessous du sien , et sut prendre le plus grand 
empire sur le grand Condé^ le seul homme de 
son temps , peut-être , qui dût naturellement 
en prendre sur elle. 

Des que ce Prince parut dans la Capitale ^ 
il fut recherché de tous les Partis ; mais son 
plan fut d'abord de marcher d'un pas égal 
entre la Cour et la Faction, Il se rendit mé- 
diateur entre la Reine et la Fronde ^ et déter- 
mina cette Princesse à négocier avec le Parle- 
ment,et à rendre cette fameuse Déclaration qui 
parut un moment éppaiser tous les troubles. 
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UAÈtamMêSLni hàntàé dePAbBé dé ta Rt» 
vière éieva, danè- ce tem|>6 , nner afl&ire qui rem- 
plit la Cour et ta Ville d^étonnémént et d'in- 
dignation. Ce Favori de G€$^nj si cher et si 
funeste i son Maître, osa se mettre en concur- 
rence pour, le chapean de Gaidinai avec le 
VxincG de C(mH ^ qui venait, à Ï6 ans^.derem- 
poqrter les pafanes de la Sorbonne , et qui réu* 
mssait à sa luiute naissance tous les talens de 
Pétat ecclésiastique , .parti que Ja jEaiblçsse de 
sa constltati<Hi avait décidé son Père à loi faire 
lembrasser.^ M. |e Prince , offensé de la concur- 
rence , soutint^son frère avec la foice.etla fto- 
blesse qui étaient^en Ipi et qu'il devait à «on 
99pg et ^. sa çàus^ Qaston après avo^ifait des 
menapies 0t:des.démf^rcbes iputil^s,fut bienr 
to^.obl^é 4e ,€;éd^r. -Mais quelques briUans 
qu'eu9^j90t.^t^;ilçi,s. prçmiçrs pas d^: Prince de 
CQnti dans, }a:çai;r^ère ecclésiastique,, il ne 
put se dçtcHTminer à le suivre jet consultant son 
CQjurage plus que son caractère, ses goûts pl^s 
que ses forcesi ;, il abdiqua bientôt les plus 
beaux bénéQpes pour prendre le parti des 
^u*ines. Les exemples, jle ^on frère, étaient sé- 
duisaiis, il. vpul^tt courir sur se^ traces , et. ne 
put jamais y marcher que de loin. . • , ^ 

Lis feu qui couvait sous la cendre ne. tarda 
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*pàs i ae rdlamer ; bientôt k finrauntationr et 
4e désordre renaiesant de toute part; toas ka 
JE^axiis redonbkitt leurs instain^a auprès de 
M. k Prince y pour Pattimr. vers jeuxu L'élo«- 
-quenoe dangereose du Préht fiuneiii: qoi s^hot- 
norait du ncmudè nouTaMi CcUiiina ^ me gagae 

rien sur loi: il résiste. anx in^taoces des Fac*- 
'tîeiiXy aux séductiona de sa Soeuryé son ainît^ 

pour le Due (U ChàHUany au nastettttmapt de 

wts iafures personneUas. Tofitea aea sipûnèeà 
^se realêimeiit dans œ mol fioaeux : a /a nè^apr 
-^ pelie Louis db BauRBoy, ai js ne tveâtx 

1$ jmsébrmler la Couronne, d 

La Reine, de son coté, n'hed te .point k 
ewïploïer les prières et les lartties pour se l\*- 
lÎTcr. Le jeune R(rf ^embrasse et lui roeem^ 
mande le salut de yBla€ et de sit Personne. 
Les Grands s^omanisent quand il sont mal^ 
lietireux : la voix seule du derotr décide M.'Jie 
'Prince à prendre parti pour une Cour accr 
laquelle & ne comptait pas ; mais son t^rac^ 
tère impétueux çt fougueux s'irrita bientôt des 
obstacles que /a Fronde opposait sans cesse a 
ses bonnes intentions. Il ménagea trop pea la 
"PaxWient ; il proposa des moï<»na td^cisifs^^ 
mais violens. ; 

i4i pi:o^t de M* Je Priaoa iétait 49 |iire 
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"it&àt ^Aiwée^âï portes àe k dftpitate ^ èe ê6 
Mistr«te PArs^ial, déplacer dacâiion en bat* 
teries ns^à^Ttsdes prineipales rties^ et , dans cet 
^tat de chose» , de ifeîre sommer te Ch^f dé là 
Fronàe de sortir de ia rille. Il n^est pas doa- 
teax que la Cour eàt tout obtenu de la crainte 
«ans être oWigée d'eflR^îtuer la menace ; mais 
ije yi?l/i^r donna Favis de bloquer cette grande 
' viUe et^e la réduire en Paffamant. Les con- ' 
«dis de la lenteur sont toujburs du goût, de la 
Sûblesse , kReine adopta ce plan sans hésiteir , ^543, 
^c^ lut avec 7 à 8^000 hommes, sans argent, 
MBS inagâsins ^ et dans le fort de l^hiver , qii^oii 
t«g^ M. le Piitt<5e à se charger de cette grande 
«Ertreprise , poj»r laquelle ii eàt fàtla tant de 
.|wrépairatifs«t de moïensv 

JLà ntiit du 5 au 6 Janvier , t^ute la Maîsoif 
ÎRoïale 5 excepté la Duchesse de Longue ville y 
lw>rt d« Piô'is et se rend à Saint-Germain. M le 
ÎPïrinee, le Défenseur et l'Idole de k Nation, 
^derient pour nn temps Pobjet de la haine et 
i^ef&ot des Parisiens. Ils lèvent des Troupes j 
IrFïinte rf^ Conîi^ séduit par sa Sôeùr^ se 
^Dlte" dans Paris; ilest déclaré Généralissime 
^ ia Grande, M. le Prince , désespéré de la 
conduite de son frère > mais peu inquiet de ses 
14 dépWûi tous ks mmk pour tâcher de^ 

6 
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remplîr Tobjet important dont 'îL était chargé* 
Il établit des postes sur toutes, les grandes 
routes et sur les bords de là Seine j il occupe 
Pontoîse 5, Saint-Cloud , Meudon , Montlbéry y 
Corbeil , Lagny, Charenton ^ Vincei;iaes , Saint- 
Denis , et , par ce moï^n , intercepte la plupart 
des convois qui pouvaient entrer dans Paris ; 
mais le peu de temps qu'il avait ne lui permît 
pas de se rendre maître de tous les endroits 
nécessaires ; il fut même forcé d'évacuer quel- 
ques-uns de ceux dont il avait cru devoir s'em- 
parer; Chatrenton fut dfc ce nombre, et lés 
Parisiens y entrèrent en vainqueurs , dès qu'ils^ 
apprirent qu'on ne le^ défendait plus. Cette ap- 
parence de succès les enhardit; le Duc de 
Beaufort sort de Paris avec 6,000 hommes 
pour s'emparer de Corbeil , et s'ouvrir par-là 
le passage de la Seine. ' ^ 

M. Ip Prince, averti de son projet, se porte 
avec quelques Troupes au Moulin de Charen- 
ton , et ces Guerriers redoutables disparaissent 
aussitôt. P|us accoutumé à vaincre ses Enne- 
mis, èans les joindre, qu'à les chercher, il se 
décida , peut-être plus par impatience que par 
nécessité , a s'emparer de vive force des Postes 
de 6ba^enton , défendus par Clausen. La nuit 
•du 7 au S Fétrier^ il fait ses dispositions^ et 
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charge dé cette attaque le Duc de Châtillon 
son ami. Quinze mille Parisiens commandés 
par un Prêtre (i), sortent de ïeurs murs, et se 
mettent en bataille entré la Place Roïale et 
Picpus ; mais cet effort de courage fiit le seul 
de cette multitude qui, se croïant une Armée, 
ne s'entretenait que de sagloire, et frémissait 
à Paspect du danger. A la pointe du jour, 
Châtillon commence son attaque; Clausen se 
défend avec vigueur; mais^ malgré son courage^ ^ 
Bouttevill& pénètre d^os le retranchement j 
toutes les Troupes fe suivent, franchfllent les 
barricades, et bientôt le Poste est emporté,, 
Ce succès coûta cher à la Nation ; plus de cent 
Officiers y perdirent la vie ; le brave Clausen 
fut du nombre , et le Duc de CHàtilton trouva 
lai mort au sein même de la victoire. 

L'Armée Parisienne, voïant que sa. pré- 
sence n'a pu sauver Charenton , se garde oieu 
de compromettre sa valeur en tâchant de le re- 
prendre, et rentre dans Paris au milieu desi 
huées , des reproches et des insultes de tout 
un Peuple indigné de la lâcheté de, ses défen- 
seurs. M. le Prince fut trop sensible,à la^ perte 
de son Ami pour jouir du succès de son 

(i) Le Coadjuteur. 
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çntreprts^ ; 9PU c^urenfpt si vimin^^t affecté > 
qu^QU ç^aigpit pouir sa $fmt^ ; m^îs 1» i^çocisçîié 
^e s'ocjcqper dlça AflUire», w^ti$ étoutfi»' s«^ cJoa^ 
leur, l'emp^ph«i d'y «uccpmber. Jl ex^vpya dei 
Pétaçjiemens pour s'emparer de Briô-Comte- 
Hobert, et de quelques autres Postes que les 
JTrQn^eurs occupaient encore* Par-tout où. ses^ 
T^o^pçs se montrent, le ridicule et la Iio|it% 
/^ev^Ujiieut le partage de ses. ei^uepiis ; mais 
ces petits avantagea n'étaient p^s âécisit&, {^ 
frondeurs , convaincus pa:p leurs désastres qu^ 
des faclliux ne sont pas tDujwrs des 3ol44»t 
chercHç;^t pj^^-.tput dtes DéEçnseursj ilsi i^ 
doublent dq cabales ma ded^s et d'inti^îgu^l 
^U dehors ; leurs efFo^pts reusaissent , et V^W^ 
brasenjiçnt s© manifeste dç tçute» pai^tsu I#| 
Parleraens ifl Rpïaume comn^iiM^ent à se r^sti 
nir à celui de Paris. Le Duc de Lorigiiepille 
<jui s'était retiré dans sbn Qouve^nelne^t à^ 
Normandie , se déclare pour la Fronde , et çc, 
met eu marche ayec une Armée de i.o^QQq 
hommes } le Due de Içl Trémjille en lève i|iw 
autre j le Vicon^te de Ture^yie fait diécjfr^ 
contre la Cojur celle qu'il cq^unandait en j^- 
sace. L^Autorité Roïalé allait être ciççabl^. 
par le nombre de ses Ennemis ; les ordres de 
la Reine , les lettres du Roi ^ Içs intp^aeis, de 
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Matèmiii^ Paient ^'11 feîttépiàhdiiB, et toti^ 

. LiA Cour geipitit ^lors qu'elfe, n'avait de res-- 
^0urce que d^s la luaite con^idératmn que ta 
valpfir et tes s^cç^s .uiuUipliés de M* le Prince 
lui avaient acquise parmi les Défenseurs de 
rÈtat ^ qui , dans ce moment, en devenaient la 
terrehr. On le pria d'e m pi oïertouit son crédit 
sur eus, et de leur faire sentir l'éifor^ité de 
leur faute. Cb/zcff/ s Vn fait un clavoir; iléprit*.. 
LonguepiUe s'arrête, la Trén\oille susjpçn^ 
ses démarches ^ et Tarenne est abandonné * 
contraint de se retirer en Pays ^^aiiger ., ejt 
forcé d'implorer pour lui la protection du 
niéme Prince, dont un seul ntot venait de 
loi enlever ime Armée; mais ce l?rince^ tou- 
jours l'appui du^mérite,,s'emploîi généreuse- 
'ment ppur Turenhe^ .^t lui fit obtenir ,.putre 
son pardon , des grâces considérables. 

• Ihk Frmijie^ ainsi trompée datis ses espé^ 
Tances', et se voaht à la veille de succombeir 
90nB les "efiforts-de M^ie Prinbe , dont hes tàfeni 
se réttfîissàient pour Paccabler , commentée à 
»^e£ifluïer do la guerre. Du côtéde la Edur^ 
l'apjJi'oèbet Am Espagnols \ appelée Jpar Iç 
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Çpadjutear,4^troduit8clâa3lçsekidii Rokumé^ 
et,guidpapar ses émisçaût^, n^Iois^pâa ^'in- 
quiéter la Reine , et lafait consentir a la paix^ Les 
négociations s'entament; la nécessité rapproche 
tous les partis, et M. le Prîhde "parvient à faire 
signer le Traité de Saint-Germain y qiii laissa ta 
Fronde aussi dan^gereose et lé Mini9tre aussi 
ptiissant. - " -"^'r» 

La cessâtioii des Tiosîîîîtés nViant point 
changé les< Esprits , la Reine n'ose encore ra- 
mener le Hoî dans Paris ; le Cardinal craint 
à'y paraître/; 'Condé qui ne se dissimulait pas 
corâWen il ^J'eiait^odieux,, pense qu'il est de sa 
gloire de à^y montrer. II se tend tlaïis cette 
l^ilte V?^"^ cîan> son carrosse ; le mêmç^^e,uî|le 
qui l'aVàît'acôab^è de malédictions, qu^iï venait 
de réduire aux horréuirs de la feim , à la c^âïnle 
du pillage et de la moH, oublie 4 son asjiect 
Fauteiir de tous ses rfiaiix, et' nç voit ert lui, 
que le grand liomrae ^t lé Saiig de ses ÎVÏaitres. 
Tous les Grands vienneiit lui rendre "horiimîage ; 
le Parlement. ïui envoïa uiie dépufatî^nf ;;, etilon 
eùtpris le vainqueur des rebelles pôiir leur li- 
bérateur* I^iCardind^ au ijontraire , teu^mirs 
noupçonneux, et jamai&reconnaissant^^^tt con- 
go5t de.l^Qibbrage , et lui propose^ pour i^âkri'» 
gaer, le coirpnan clément de l'Armée des P^ys^ 
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Bas } mais le Prineè ne crut pas devoir Vac* 

cepter, 

I ■ ■ 

Aussitôt la paix signée , la Princesse douai- 
rièj:o de Condé avait réconcilié tous ses enfans « 
et de ce moment, la Duchesse de Longueville 
s'acquit sur son illustre frère Pascendant fu- 
neste dont on a parlé plus haut. Déterminé par 
çe1:te Princesse, il fait dire au Cardinal qu'il ne 
devait plus compter sur lui , s'il ne renonçait; 
au mariage de sa Nièce avec le Duc de Mer- 
cœur , et après avoir été prendrc/congé de la 
Cour à Compiegne , il partit pour se rendre^ 
dans son Gouvernement de Bourgogne. 

L'Arhéë des Pays-Bas^ commandée par le 
Comte d^Harçourty eat de mauvais succès. 
Les Veymariens , apr^ la levée da siège dç 
^ Cahibray , déclarent qu'ils ne veulent plus ser- 
vir la France que sous les ordres de M. le 
Prince ou de M. de Tarenne. Les fausses dé- 
marches du'Gouvernement , le malheur de ses 
euireprises ou de ses négociations , l'établisse- 
ment de la Cour à Compiegne, la haine et le 
mépris qu'inspiraient l'administration et le 
caractère de Mazarin ; mais, plus que tout 
cela, pf/it être , la malheureuse dispositipndes 
esprits 9 dans ces temps de * confusion et de 



Digitized by 



Google 



(88) 

désordre , rallument le feu de laFaatîoil j laConr 
s^en effraie, M. le Prince apprend à Dijon |ç» 
justes alarmes de la Reine qui négociait son , 
retour dans 1^ Capitalç , quitte son Gouverne-' 
ment , se repd à Paris , dispose tout pour y 
râtnener la Cour , et propose à la Rekie, d^y 
'rentrer avec le Roi, en lui répondant sur sa 
tête qu'il n'arriverait rien au Cardinal. La Reine 
s'y décide , et M. le .Prince la ram^e en effet 
avec, son Ministre , au Pfilais^Roïal , au milieu 
des acclamations du Peuple, 

La Régente parut d'abord sentir l'impor- 
tance de ce service, mais il fut bientôt à charge 
à sa faiblesse et à l'ambition du Cardinal. lia 
condijitedte M. tePiînee, dans cette occasion, 
fut d'antast plus louable , qu'il avait pi*évu Pin- 
gratitude avant de mériter la reconnaissance. 
De ce moment , en effet , Mazarin forma le 
projet d'abaisser la trop grande puissance d'un 
Prince qui ( selon l'expression du Cardinal de 
Retz , ) venait de le tirer du gibet, H tâcha de 
le rendre suspect à tous les Partis , et liiî ten^ 
dit des pièges à chaque pas. Une grande âme, 
un cœiwr droit, ne se livrent qu'avec regret i 
la défiance, Condé fut long-temps trompé par 
le Ministre avant de rompre entièrement^veo 
lui, Le Gouvernement du Poni de V Arche ^ 
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qui lui avait été promis pour le Duc de Édn^ 
giiepiile , et qui ne lui fut pas abcordé, fuf Pé- 
poqifè de la première rupture. Le Prince éclate 
et se lie ayec le Duc (VOrléans y la Fronde le 
recherche; le Cardinal frémit; le Prince ré- 
pugne à se livrer à la faction ; la Rivière croit 
de son intérêt de ne pas pousser les choses plus 
Joinj Gaston se propose pour médiateur 5 M. le 
Prince accepte avec joie ; la négociation s'en- 
tame et se conclut: le Prince dicte les'condi- 
tiens ^ le Cardinal consent i tout ; ils se récon* 
ci^nt. Tous les Chefs de la Fronde^ excepté 
Gond^y se déchaînent contre M. le Prince , et 
trouvent le moïen de faîre répandre, parmi le 
Peuple Fcspr^ de haine et d^animosité qu'ils 
^^tigeaîent de leur intérêt d'aflScher dans c^ mo- 
ment , contre un Prince puissant qui paraissait 
ie lier avec un Ministre détesté. Mais le Car-^ 
dinal ne se prêtait à cette apparence que pour 
porter des coupsr plu^sùrs au Héros qu'il crai-* 
gnait. Attentif à tout ce qui pouvait lui nuire, 
il accorde, à sa sollicitation , le» honneurs du 
Louvre au Prince de Marsillaù ^ mais^ en 
même temps ^ il fomente le ihécontenteméntde 
}a Noblesse à cet égard, tolère se$ assemblées, 
et s'applaudit d'à v^oir suscité par ses intrigues 
une i^ire'qui po«va^ embarrasser celui qu^il 
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voulait perdre. Mais ce Corps assemblé, sen- 
tant toute sa force, parlé bientôt de contraindre 
la, Cour à ccmvoquer les Étals-Généraux^ 

Mazarifij souple et bas , préféra toute sa 
vie l'humiliation au danger, et se décida sur- 
le-champ*, à détourner l'orage, pour n'avoir 
point à le braver. Il révoqua toutes les grâces 
qui pouvaient déplaire à la Noblesse, et par- 
vint à dissoudre l'Assemblée , en détruisant le 
motif qui l'avait provoquée. Cette intrigue m^n- 
quéè ne fit point perdre au Ministre le projet 
de perdre M, le Prince-, à, quelque prix, que ce 
pût être , pour le détacher d'un Pa|:ti qui pou- 
vait lé rendre plus redoutable. Il lui fait dire 
sous n^a^n que la Pmn^ veut.l'aasassiner : la 
Boi^llaye , un de ces scélérats qui, daos. les 
temps de troiible , vendent leurs services au 
premier intrigant qui veut les acheter , d'acpord 
avec le Cardinal , arrête le . carrosse tide du 
P/ince, sur le Pont-Neuf, y tire des coups de 
pistolet , .et se réfugie dans l'hôtel du Duc irf^ 
Beaufort. L'intention du Cardinal était uni- 
quement de rendre ce Prince irréconciliable 
avec' la Faction ; car jamais son projet ne fut 
de réaliser cet assassinat , et ce crime de plus 
n'était point entré dans son coeur, mais il se 
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sf nrit de cet éyénement pour décrier la Frondé 
et la rendre odieuse. 

Toute la France vint féliciter M. le Prince 
d'avoir ééhappé à un aussi grand dapger : il 
demande Justice au Parlement , et parait accu- 
ser le Coadjuteur, qui se défend avec une élo- 
quence d'autant. plus persuasive, qùejpour cette 
fois , elle était fondée sur la vérité. L'avènlure 
de Jarzai {«), que M. le Prince soutint, et 
le tnari^ge du Duc de Richelieu , qui déplai* 
sait â la C0ur,et que ce Prince avait fa voriséy 
achevèrent de le perdre dans Tesprit de la 
Aei^e : iSTazarm enyenime auprès d'elle toutes 
ses; actions , et lui trouve des cripies: jusques 
dai^iS ses exploits j il s'utnit secrètement k k 
Fr^d^, pour assurer son projet, et redouble^ 
^e.fau^té avec le Prince. Lia Duchesse de 
Qiepreus^ paraît sur la scène des événemensy *^^^' 
ei(e dfirYJ^nt Tame de ce complot. On parant 
à détacher 1© Duc d'Orlàansi de JVI. le Prince^ 
ce derpier est averti de toute part qu'on veut 
attentera sa liberté. L^S(di^cQurs obligeansidô 

(i) TWfv le Prince engagea, Von ne sait troji p<iur- 
quoi y le: Marquis da Jarzaï k faire à la Reine une « 

4^1aratix)]^ d'an^Ouç ^ .^ trouva maurais qu'elle' s'eK 
pÇçn^t, ,,. , •■. {Note de l'EdU^ur.)^ ^ , 
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deur de son rang, t^ut contribuié à l'^fiopéâhéf 

d'^aiouter foi à eeè avii ; il: feê méprisa ,;e4 tottJbe 

ervfin dans le piège qu^on luî^ prépaJ^ait avéft 

tant d'intriguf s et de feuîlatésw '? 

oLb lundi 18 Janvier, ce Priflcé m rend m 

Palais-Roïal^ à son ordinaire , â Fh^ure du Coft^ 

seil. A peiné e^t<- il entré dan^ k gàfi^e oÀ 

les^ Membres fc^assettiMaient, que G-ùitauti, 

Capitaine ded Oardea der fe Reines ô^âpprdèhé 

de lui, et lui dit à Porfeilte qu'il vtt l'é*di-e êS 

Parrêtet ainsi que le Priiice de Cmti et Ù Due 

de Longuepilh. M. le Prince étdnné", s*é(*ie,4 

« C'e^t donc la le prii de hies services 1 i) Màî# 

fans faire dé résistance ^ ii fait deiîiéftd^ â i?bi? 

k Heine qtii le ref^e^ t%i\ié taisèelcônduirè 

par Gmtaui an miliett li'dtte hàié de Oardë!^ 

«t de Gendarmes 5 auxqu^ôls il dît en passant i 

<t Mis» &ïiii& , ee n'^tt pas ici la BniàiHe dé 

i IjeuÈ. W Ce mot né pouvait âVoîr d'àiitre 

]Éépônse que le silence dii k révolte: I4 fidélité 

r^nporta sur Pattachetnent ; il fallait passer 

par, un endroit assez obscur ; « Guitaul^ dît 

» M. le Pri/ice , sans s'arretei-,, ceci ressemble 

» ti^n aux, Etata.ik Bloisi Ne cràigneSs rien,| 

» Monseigneur y lui répondit &êéikmty je ne 

» mfetii^e^ais pas changé. D Arrivés au passage 



Digitized by 



Google 



US) 

du PftIiiiS'nBDÎfti, qçi d^cmnB 4âns la rue de 

ÇUtçbelieu, Guitaut fait monter les Princes eiv 

* * 

carrosse fiou^ )a comlaitede^iûs^^/z^, et leur 

^ ) 

Qfinppi&e qiajQia va le$ conduire à Vincennes^ 

J^ YoiUpre cas^ie w chemin ; M. le, Prince , 
Vl^omme le plus le^te de sop t^mps, ^isit le 
montent , ^^échappe. Un fo^sé qu^il allait 
s^utçr 9 aasuraiit ça liberté, lojisqu'un des Gardes 
\^ joint , et , le pit&toiet sur la gorge , le lbr<^«t 
^ ri^Yçnir, 

î On arrive , rien n'était prêt pour recevoir 
d^ Prisonniers de cette impdvtaDce; qi lits^ 
m meubles, ni souper; M. le Prince avakr 
deux œufs , se jette sur la paille et dort dou^e 
Imiï^s de sûîtè* A son réveil, il s'occupe à 
''c^sn^dlisr , à distraife les Compilons de sa dis^* 
^râç^ h^ Fripoe ^ Çontiyifmt te dévotion était 
}j^ sfule r^^^i^qe:^ démode \xm Imitationt 
^ /.T<7. M,*Je^î?i|iQe^, plus occupé di* présent 
gd^ (^ l^airepir^ dwiaiîde qu'wa \m donne 
' XimtajdQn 4^ M* 4^ B^ttufort { qui avait 
tx^w le vsmm^^ dQ ft'évadw de la même prir 
^on). Ce Priince étftit vWem^it affecté du traité* 
fip^nt qn^il éprouvait; mais>^,pn ccnurage et son 
çATQçLé^e souti»i5ftïvt toujoui?s lés ateirmes de 
^àsk esprit et de s^ conversation. 11 s^était at- 
Iftcldé, par sQ^ manient j(rae<;]ies et ailées., tous 
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ceux qui Va'pipTochaient. ComntingeSj homme 
de sens et d^esprit , qui répondait de sa per- 
sonne, ne put retenir ses larmes quand il fallut 
quitter son Prisonnier ; et tel était le talent de 
M. le Prince pour s'attacher les hommes , que 
la capHvtlé près de lui, paraissait préférablp 
à la liberté loin de sa personne ; mais de Bar, 
successeur de Comminges y homme insensible, 
finiquement occupé de sa fortune , loin d^imitèr 
son prédécesseur, ne chercha que le moïen 
d'appesantir les chaînes de ce Prisonnier, en 
le privant de toutes les consolations qui font, 
pour ainsi dire , le bonheur des malheureux 5 il 
tâchait même de lui faire entrevoir les suites 
les plus fâcheuses de sa détention, mais il ne 
put jamais ébranler la fermeté de M. le Prince. 
Le Peuple de Paris, séduit par la Fronde y 
se livra dans «le premier moment de cette ca- 
tastrophe , à la joie la plus indécente j mais la 
Reine, voulant se justifier aux yeux de la Nation, 
du coup d'autorité qu'elle venait de faire , publia 
une longue Déclairation qui contenait des im- 
putations si vagues et si dénuées de preuves, 
qu'elle produisit un effet tout contraire à celui 
qu'elle s'en était ^promis. Mazarin^ de son côté, 
pousea les choses jusqu'au point de chasser 
tous les Officiers et Domestiques du Prince, 
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de s'emparer de leur argent ^t de leiirs papiers , 
et défaire vendre leurs meubles à Pencan. Tant 
d'audace^et d'injustices révoltent erjfin toute la 
France, et ce grand Priacequi, jusqu^alors, 
il'avait eu que des amis, trouva bientôt des' 
vengeurs. 

BouTTnriLLE et le Comte de Tavannea 
sont les premiers à lever des Troupes en Bour^ 
gogpe. Ils ont d'abord quelque» avantages, 
mais ils sont bientôt obligés de céder à celles du 
Roi, et de leui* remettre Bellegarde où ils s'é- 
taient jetés. Le mauvais état de toutes les places 
de M.' le Prince était la prepve la plus sûre. 
de la fausseté des imputations dont le Car* 
dinal essaîait de le noircir. On n'eut pas de 
peine à s'emparer de toutes ses possessions. 
Le Clermontoîs , Ja ville de Bourges , tombent 
au pouvoir de la Cour , et bientôt il ne lui reste 
que Stenai et Montrond en Berry. 

Les Ducs de Bouillon et de la Rochefou^ 
cauld cherchent à soulever en sa faveur les 
Provinces au-delà de la Loire. Une partie des 
Orands et de la Noblesse se dispose à s'armer 
pour les Princes» Les intrigues et les cabales 
se multiplient} effet presque cerlaiu des: 
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)lil)uati(>ês outrées. Madame k Priiiwsie et 6& 
belle-mère s'étaient retirées à Chantilly avec 
le Duc d'Enghien leur fih. Le Carciinal lel 
trouvant trop près de Paris , leur eûTOÎe Pordre 
A% se retirer à Montrond^ et fît en même temp!^ 
paraître quelques Troupes aux environs de 
Chantilly. Les Princesses averties par jB/dn- 
chefort^Vxxn de leurs Gentilhomnies , craigni- 
rent avec raison qu'on ne voulût s'a^ureir 
déciles, s'emparer de Montroud, et les y re^ 
tenir Prisonnières. Mais par les avis de Laines 
Conseiller d'Etat^ l'un des plus zélés Parti- 
sans de M. le Prince ^ elles trouvent le moïeil 
de tromper te sieur du Vouldy /Gentilhomme 
chargé des ordres de la Reine. La Princesse 
douairière gagne du temps ^ en prétextant que 
son âge et sa santé ne lui permettaient pal 
d'entreprendre sur-le-champ un si grand 
voioge ^ et qu'ePe allait en écrirer au Duc 
d^Orléans. La jeune Princesse > <|ui était ma- 
lade, se lève et met dans son lit la Demoiselle 
Gerbier^ l*m?e de sc^ filles *d^honneur, qm ré- 
pond pour elle ^ et le fils du Jardinier prend 
la place du jeune d^Eiighien. A la fkveur de 
œ dégUiisement ^ dont du Vouldy fut la doprf 
pendant quelques jours, la jeune Princesse ^ut 
lei temps de fair^ tous ses préparatifs pour 
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%^§yâderîavèc son iils âgé de êépt aii^, (ja'eîlé fit 
^biller en fille. 

Pour que ce projet ne fut pas découvert 
avant d'être exécuté , oïl fit sortir le lundi il 
Avril > sur le soir^ comme pour la promenade, 
un carrosse à deux chevaux , dans lequel oit 
tacha des harnais pour quatre autres. Quel-* 
ques temps après, on fit sortir quatre chevaux, 
comme pour les conduire à Tabreuvoin Le 
irende^vous général était à Centrée de la forêt 
ite Chantilly sur le bord de la pelouse* La Prin- 
cesse, son fils et ses Damés à'y rendirent en 
sortant à pied paf le côté du Jardirt de Buchauy 
esèorté's seulerrtent de deux Gentilshommes 
t|tii devaient > en cas d'attaqué, s'enfoncer avec 
îè |eune Prince dans le plus épais de la forêt. 
Cette petite troupe traversa, sans ob^tàfcle, pour 
aller prendre la route de Louvi'e 5 les autres 
Gentilshômtnes ei Laines avec qilelqueë valets^ 
prirent par te coté où est te prand cbemin 
Û'aujourd'huî. La Princesse et sa suite entrè- 
rent dans Pari* par des chemins diffétenii , âans 
que la Gour s'en doat&^; toute la troupe sd 
rejoignît à la porte Saint-Yictor, et par l'adresse 
de Ldiné^ qui conduisait tout , après bien dés 
Iraîeurs et des dangers , elle arriva heureui^^ 
ment à Montrond le jeudi lé à minuit 

7 ' 
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La Princesse douairière avait été chargé© 
tVavoîr Toeil aux intérêts des Princes dans 
Paris, et de tâcher d'émouvoir le Peuple. Elle 
présenta requête au Parlement, le 5^7 Avril; 
maïs le Cardinal e.t la Fronde surent en éluder 
Feflët. Le Duc de l^ Rochefoucauld aXorslèye 
Tétendard de la révolte; le Duc de Bouillon 
suit son exemple. Madame la Princesse et son 
fils s'échappent de Montrond, bloqué par le 
(^mte de iSai/2/-^^«rt«, traversent plusieurs 
Provinces , restent huit jours à Turenne ; et 
après bien des négociations, enlisent dans Bor- 
deaux le 3 1 Mai, au bruit du canon de la Ville^ des 
Châteaux et des quatre Vaisseaux qui se trou- 
vaient dans le port, et aux acclamations d un 
Peuple immense qui jetait des fleurs sur leur 
passage et les comblait de bénédictions. 

. Dàs le lendemain, cette Princesse se Fend 
ou Parlement , tenant son fils par la main ; elle 
présente sa requête en fondant en larmes. Lt 
jeune Prince s^écrie : « Messieurs , servez-moi 
)» de Père, Mnzarin m'a ôté le mien. » Le 
spectacle touchant de la grandeur suppliante 
de Tyinocence opprimée, çt des grâces* en 
pleurs , firent le plus grand efietsur le» Magis* 
trats, divisés auparavant dans leurs avis conurie 
dans leurs intentions : ràttendrissement reunil 
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tous les cœurs, et l'on vit, une fois, la sensi- 
bilité dicter un Arrêt dans le Temple de la 
Justice. -^ Dès le lendemain, cette I^rincesse 
présente requête , et obtient an Arrêt en faveur 
dps Princes» 

AÎASiAtiiNj instruit de ce qui veilait de t% 

passer dans la Capitale de la Guïeniie , actourt 

avec une Armée ^our la £dire repentir de sa 

démarche, et suivant son usage ordinaire, 

chei elle à semer la division dans cette Ville , 

et y parvient en partie. Cependant les Partisans 

des Princes remportent, et les tiabitans se dé-*. 

éident à soutenir un siège avec vigueur. M. le 

Prince apprit dans sa prison ^ par son chirur-- 

gien , tout ce que sa femtnè faisait pour lui ;> 

il arrosait alors quelques oeillets qu'on lui avait 

permis de cultiver. Ce grand Prince desirait 

passionnément sa liberté^ mais il comptait pea 

sur les démarches d'une fenrme. A la nouvelle 

qu'on lui annonçait, il ne se dérangea pas da 

son occupation ; cependant, frappé de la bizar-^ 

jferie de son étoile, il répondit à son cbirur«-« 

gîen : (( Mon ami , aurais-tu jamais pensé qu9 

Tf j'arroserais mon jardin , pendant ^ue ma 

)i femme ferait la guerre ? » 

La réâistance opiniâtre des Habitant de 
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Bordeaux étonna. Mazarin , et le força bien- 
tôt à ne pas rejeter les ouvertures de paix. Le 
Parlement de Paris envoi a des Députés pour 
offrir sa médiation ; elfe fut acceptée avec joie 
par tous les Partis, et la paix fut bientôt Con- 
clue aux conditions les plus arantageusea peur 
le Parti des Princes. I^e^ PriiVJQsse et son 61s 
eurent k p^mnisaii^i de se retirer 4 Montrond. 

Il ft^en falfedt bien que oç calme, appareilt 
pnt assurer la tranquillité àik Roîaumê ; la 
liberté dea^ Priâces était le s^ul moï^Qi de h 
rétablip. Tureime , qu|? lea cl|i^T«lifs d^ la Pu*- 
cbesse de J^ongHeviH^ avaient wtratîié.dan» 
son Parti , avait toujeturs les arm^a à la main^ 
et négociait avec VAr^bidua; \\ parvint k dé- 
cider l'Espace à paraître S'intéresser 4 la 
cause qu'il aoutenail £cv^ec tané de oh^Ieui?. Ce- 
p^idant X'Atxhiduo^ dqnt Hnlérçfc était plutôt 
de prolonger la gwerre que d^ focitit^r la paii( , 
se refusait: mk seul p^irti qui peki*v4i& foroeir la 
Goor de Fvad^^ie à oéder à U^\ <),'Q£[or^ 7V- 
rerniA pé^iétra last viiiBi. de ce l^iini^e et prit la, 
réf^lulxon, d^a^ seul. De s^iAf^, i4 «'empare 
d^une partie de Ja;Gbainpagnee|d^^( le Qorps 
du Marquis d! Hocquincourix Qq poropes^ alor* 
4 Mv le Priuçe d'acheter sa liberté pw le ma- 
riage du Priface de Conti son frère , avec une 
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des nièces d^ Cardinal ; mais il rejette cette 
propositida avec dédain. 

Leà Amis et les Partisans des Princes s'oo- 
cupaienf sans cesse de leurs intérêts ; mais la 
première chose était ayant tout de les tirer de 
l'indigne prison où Mazarin lès retenait. Gour^ 
ville {i), cet homme dont le nom seul rappelle 
toutes les idées de zèle, d'intelligence et d'ac- 
tivité , était parvenu à séduire les Gardes des 
Princes détenus j le moment était pris, le signal 
était convenu, les cievaux étaient ordonnés. 
lia veille de l'exécution, le projet échoua par 
le scrupule d'un Gentilhdmûie qui crut dèvoit 
tout révéler à son Confesseur. Cette entreprise 
et d'autres qu'on craignait , détel'minèrent I9 
Cour à fiaire transférer les Grinces au Château 
de Marcoufiy. teu de temps après , ils furent 
une seconde fois sur le point de recouvrer leur 
liberté par les soins du Cuc de Neinours ; tout 
était encore prêt pour leur évasion, quand on 

*— ^— ■— — ■ « ; ' iiy— ^— i— — — Il III —— f^B^— — ^— > 

(1) GourviUe, 4'iJ>ordt yaIçt>de-Gbft«k)>fe,c(a Duc 
de la Rochefoucauld f deyîut ensuite son ami, et 
crfiii iiiGrand'Condé ; pendu en effigie? à fecrii, et 
en méihe temps Envoie du Roi en ÀltéÀiagne , il îxxk 
lon^-teÉips âpres proposé jpeur remplacer Colben au 
Ministère dôs Finatieês^ {NotedetE<iiiéur,\ 
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vint leur annoncer qu'on allait les conduire 
au Hâvre-de-Grâce. Ce fut le Comte à^Har* 
court qui fut chargé de les accompagner pen- 
dant bL route y et ce fut à celte occasion qnç 
M., le Prince, que sa gaîté n'abç^ndannait j«i- 
m^isp fit cette cliànsou si connue ; 

If CiT homme gros et cpurt 

V Si fameux dans Tbistoire , 

» Ce grand Comte d*ffarcourt, 

» Tout raïonnant de gloire ^ 
y Qui secourut Casai et qui reprît Turin , 
^ Est Tnain^enant Recors de Jules Mazarin, n, 

I'ant de projets déconcertés et de tentations 
infructueuses , firent perdre à la Princesse d^ 
Çondé douairière, toute espérance de la liberté 
de ses enfans; elle en tomba malade, et le 9 
Septembre de la même année , succomba sous 
le poids de sa douleur. La Reine lui fit rendre 
le^ honneurs funèbres les plus distingués, et 
cette Princesse emporta dans le tombeau les 
regrets universels qu'elle méritait. 

Àn^b de Gonzague > connue sous le nom de 
Princesse Palatine , p^rce qu'en premières 
noces elle avait épousé un Prince Palatin^ so 
l^it çilors à la têle du parti des Princes dans 
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Paris ;i par la seule estime qiie lui inspiraient 
les grandes qualités de M. le Prince j elle par- 
vint à gagner \gl Fronde y en raetlant Gondy 
dans ^ç% intérêts. Mazarin part pour se rendre 
à TArmée du Allaréehal du Pleséis-Praslin* 
Le Parlement , par les soins du premier Pré- 
aident, reçoit une requête de Madame la Prin- 
cesse et une lettre des Princes , et commence à 
travailler efficacement pour leur liberté. Pen- 
dant ce temps, Turei\ne est battu à Rhetel^ 
et son Armée' est dispersée par le Maréchal 
du Plessis-Pradiriy en présence du Cardinal. 
Cette nouvelle porte la consternation dans- 
•Paris , où tous les Partis s'étaient réunis pour 
opérer la liberté des^ Prinées, Aussitôt le Coad-^ 
juteur ranime les esprits ; à force d'intrigues , 
d'adresses et d'activité , . il trouve le moxen 
d'augmenter le déehalnenient conLfe le Cardi^ 
nal , et de le rendre odieux et i idicule aux yeux 
du Peuple , par les mêmes causes qui l'en^ 
chaînent d'ordinaire , la victoire et Je bpnheur ; 
ce qui prouve que l'opinion populaire ne dé- 
pend souvent. que de l'ame forte et adroite qui 
sait la diriger. 

Le Cardinal, pendu en eiïîgie, pendant ses 
succès militaires , revient à Paris , où il eut 
des entrevues secret les avec le Duc de la Roche- 
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; foucauldy l'un des amis les plus aélésdeM. Iti 
Prince , mais elles furent sans effet. La force 
des remontrances du Parlement, en faveur Aei 
iCfiit Princes, eut plus de succès. La Reine promet 
la liberté des illustres Prisonniers. Le Duc 
d^Orléans se rend au Palais, et déclare aii 
Parlement qu'il se joint à lui pour obtenir la 
liberté de ses Cousins : cette démarche jette 
h Cour dans la plus grande consternation. La 
Reine mande Gaston , qui ne se rwd point à 
ses ordres , malgré les instances du Parlement, 
dans la crainte qu'on ne lui réservât le même 
sort qu'aux Princes détenus. La Noblesse s'as-» 
semble et demande leur liberté: Mazarin y 
abandonné de tout le monde , sort enfin de 
Paris, et le j^arlement rend un Arrêt qui lui e?n-^ 
joint de sortir du Roïaume. La Reine est obli<» 
géo de céder à tant d'effbrtà; elle signe la \i^ 
berté des Princes ; ' mais en même temps elle 
écrit au Cardinal qu'elle l'en laisse le maître. 
On nomme des Députés pour aller annoncer 
leur délivrance. Cependant on soupçonne, avec 
quelque fondement, que la Reine veut quitter 
Paris avec le Roi; en conséquence on investit 
le Palais-Roïal ; on Py retient malgré elle, 
lilazarin yoïant qu'il n'y a plus rien à espé-*- 
x^x^ ^0 px'esse d'arrivçr au Havre avaat 1^ 
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Députés 4]e la Cour , pour anuoûcer aux Princes 
leur Kberté, 

Le 1 3 Février, le Cardiual arrive, sç fait ou- 
vrir la Prison des Princes; il Jeur déclare- qu'ils 
sont libres ,FSt les prie d'oublier le passé , ep 
leur demandant leur amitié* M. le Princei I^ 
reçut poliment, mais avec sa noblesse ordi-- 
naire, A son départ , Mas^arm s'hun^iilia jus- 
qu'à se jeter à fiies genoux > et àj bfiiser sa botte. 
Le Prince, fatigué.de ^ut de bassessea^ se Qonr 
tenta de lui dire ; Adiei^y M^ le CardinaU , 

M. le Prince se rendit eit trois jours à Riris , 
par Rouen , Poiltoiiie et 9aint<rl>riiîs ^ où il fut 
complimenté, de la part de Ic^ Heine , par ce 
même Guiiaut^ l\iV4it arrélé» Le Bue d'O-'- 
léé^ns et les Chefs de k Fromi^ > allèrent àu-r 
devant de Ijii ju^qu'au^^delà de la CbapeMe , et 
Je menèrent deseendre auPalaîs-Roïal, au nû? 
lieu des acQH^mfltipq» -de^ ce nkénse Peuple qui 
^vait fait das feux de jftie lorsqu'il fut arrêté. 
La visite fut froide , et l'entretien lut cduxti 
De là , le Pirinoe s^ vendit au Luxembourg ^ 
où l'attendait la fèt^ la plus brillante , et la 
concouirs de tous les Ordres de l'État, empressés 
de le revoir eb4e le féliciter sur son retour; Il 
fut le même jour rendre^ visite au Duc cfe 
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Nimours et à la Priacesi&e Palatine , qui l'avait 
si bien servi. M. le Prince ne se retira que très- 
tard, et se rendit le lendemain au Parlement, 
pour le remercier de ses bons oflSces. La Reine 
lui rendit ses biens , ses charges et ses Gou- 
vememens ; elle lui fit la réparation la plus 
éclatante, en reconnaissant son innocence par 
une Déclaration qu'elle envoïa au Parlement 
le 27 Mars , et qui fut enregistrée avec accla- 
mation. Cette Cour rendit «n nouvel Arrêt 
contre Mazarin , par lequel elle poussa les 
choses au point d'exdurë tous les CardinauiC 
des Conseils du Roi, . 

M. le Prince, au faîte des gmndeurs , chérî 
de la Noblesse, aimé du Parlement, soutenu* 
parla Fronde , tkîSsxh du Peuple , redouté par 
la Cour, sentit toute sa puissance , et n'enabusà 
1^%. Mazarin^ au contraire, détesté ^ banni, 
baffoué, presque anéanti par le vœu de la Na- 
tion, conserva son pouvoÎF, malgré son ab- 
senoe , et, du sein même de Topprobre dont il 
Était couvert , il osa former encore l'audacieux 
projet de s'élever, à force d'intrigue , sur les 
ruines de ce Héros qui Pavait tentasse sou& le^ 
poids de son existence et de ses vertus.' 

La Duchesse d^ LohgueviMe qui n'avait 
évité la captivité qu*en se «auvant-préeipîtam* 
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ment, d'abord a Dieppe, puis à Rotterdan»^ 
ensuite à Stenai, revient à Paris, et décide son 
frère à rompre le mariage du Prince de Çonii 
jivee Mademoiselle de Chepreuse. La rupture 
de cette alliance à laquelle on avait engagé 
M. le Prince de coopérer , pour attirer la 
Fronde dans ses intérêts, lui enleva ce parti, 
et lui en fit perdre le Chef, ce Coadjuteur, 
Tame de toutes les intrigues du temps , qui pre-» 
pait tant d'intérêt à Madame de Chevreuse y 
et sur-tout à sa Fille. 

M. le Prince obtint le Gouvernement de 
Guïepne. en place de celui de Bourgogne, et 
sollicita par recoi[inaisdance et par i^cti^iation , 
dfes 'grâces, pour tous ses Amis , cjui TaTaient 
ttop bian sçrvi^ pour qu^îF rie mît pas la plus 
grande chaleur à les obtenir. Gâtte con4iiîte) 
!honorahle fut au contraire présentée conmm 
çrinfifielle , par Tinvisible et tout-puissant Jtfa- 
tarin. Il triomphait en secret de voir la Fran4^, 
déta<^éede son plus cruel Ennemi, et travail- 
liét avec plus d'ardeur à la perte de ce grané 
Tiompiç. M. le Prince éprouva des refus sur ses 
demandas , et ne se dissimula pas d'où ils par- 
taient.. >Ses Amis , trop exigeans sans doute ^ 
l'accusèrent d'ingratitude , et plusieyrs se dé- 
t^diçyçpt d^ lugL JPwétyé dQ douJi^ur d^ ce qu'il 
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aprouTait , le Prince en accuse le Cardinal , et 
découvre ses menées au Parlement. 

La Reine, dont la seule affaire importante 
était le retour de Mazarin , redouble de hàiné 
contre M. le Prince;. et, par les conseils de ce 
Ministre , s'abaisse jusqu'à mendier contre lui 
Pappui de ce même Gondy , jusqu'alors le plus 
terrible ennemi de l'Autorité Roïale. Dès-lors 
la conduite de la Cour prépara M. le Prince 
à voir fondre sur lui l'orage qui se formfiût sur 
sa tête. La nuit du 6 au 6 Juillet, il fut averti, 
au moment où il allait se coucher , qu'on avait 
vu filet* des troupes du côté de son h)&lel , ef 
qu'il n'avait pas un moment à perdre pour ne 
pas être arrêté. Sur- le-champ il sort de Pari» 
par la Porte Saint -Michel , accompagné dé 
deux Gentilsb^mmes , prend d^abord du d&té 
deFleuryet de Meûdon, et, pard^eâ chetnins 
détournés , arrive le lendemain à Saint-Manr. 
SonFrère , sa Sœur, et les plus ïHùs très de ses 
Amis , y arrivent en même temps que loi, M. de 
Turenne y vint peu de jours après. M. le 
Prince le prit à part et se promena tête à tête 
avec lui dans le Parc, pendant ]>lu8 de deux 
heures. Dans cette conversation , le Prince em- 
ploîa tous les charmes de son éloquence et toas 
les moïens de séduction peur s'aséurer iki 
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Vîcothte ; mais Turenne fut inébranlable , et 
ne voulut jamais prendre un' engagement po- 

I^A retraite de M. le Prince fit la plus grande 
^nsajtion dans Paris , et malgré les artifices 
4e la Fronde et de la Cour, malgré les mal- 
heurs qu'on envisagea , tout le monde Tap- 
prouva d'avoir mis sa personne en sûreté. 
L'exemple du pa^sé était trop réceot, pour 
n'être pas décisif ; et le Prince conservait dans 
son cœur un ressentiment trop vif de sa capti- 
vité y pour s'exposer une seconde fois» à um 
pareille insulte. (( Dans cette £»tal^ jHrison » 
)» disait-il au célèbre JBossuet , j'étais entré 
ïè 1q pl^ iqnocent des hamm^a > mais j'avpuQ 
» guQ j'ea suis sorti le plus coupable. ïi 

* M. le* Prince eut btentôt à Saint-Manf la 
Cour la plus brillante ; îa Reine , pour le rendre 
suspect aux Partisans qu'il acquérait tous le» 
jours , voulut entamer une négociation avec 
lui, et lui eTivoïa le Maréchal cfe Grammont 
pour l'engager à revenir à Paris.^ M. le 
Prince s^it le piège , et sut l'évier, en re- 
cevant le Maréchal en présence dé^ toute s» 
Cour , et en lui répondant tout hftut que la 
Reimd l'avait trmnpé trop souvent , et qu'il 
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fesierait dans sa retraite y jusqu'à ce que 1er 
Créatures et les Ageos secrets du Cardinal fus*» 
sent éloignés du Ministère et de la Cour. .De 
suite, ilenvoïa son Frère porter au Parlement 
nne lettre dans laquelle il lui faisait part du 
motif de sa déiuarche , et lui demandait ses; 
bons offices pour éloigner entièrement les trois 
Ministres dévoués au Cardinal. Le Parlement, 
après quelques irrésolutions 9 apprécie la de^ 
mande de M. le Prince , la Reine promet Té- 
loignement des Ministres le Tellier , Setpien 
et de hyonne y mais à condition qu'ils ne se- 
ront point nommés dans là Déclaration qnî 
éloignerait tous les Amis du Cardinal. M. le 
Prince, au contraire, exigea qu'ils le fussent; 
èela déplut au Parlement , qui le pressa , mais' 
sans succès, de retourner au Palais-^^RoïaU Ou 
ne peut aisément expliquer tette conduite du 
Prince, qui pensa lui enlever beaucoup de Par^ 
tisans , qu'en supposant qu'il avait déjà pris le 
parti de s'élever contre la Cour^ et qu'il ^e 
cberchait que le prétexte d'éclater ; cependant 
le moment n'était pas encore arrivé. . 

CoNDÈ quitte Saint-Maur et revint habita 
Paris , affectant de mener toujours avec lui la 
plus grande suite. La Reine .annonce qu'elle 
va placer m «Mimstèrt les plys g];ands Epoemis 
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de M. le Prince j et o^est à regret qti'on est 
Ibrcé de donner ce titre au célèbre Mole y soa 
nom seul dans cette liste, préviendrait contre 
la conduite de M. le Prince , quand même elle 
serait excusable. "Il faut cependant avouer que 
Téclat des fautes ou dés vertus des hommes, 
n'est souvent que PefFet des circonstances où le 
tort les a placés, et de l'opposition des carac- 
tères qui se trouvent alors en action. M. le 
Prince à la place de Mole eût mis , comme lui , 
toute sa gloire à se montrer le plu« vertueux 
des Magistrats et des Citoiens ; Moié k celle 
de M. le Prince, eût préféré, sans doute, le 
titre du plus sQge et du plus soumis des Sujets, 
à celui du plus fier des Princes ; et peut-être 
rinjuste Postéi^té n'eut-elle parlé ni de l'un ni 
de l'autre. 

Mais , comment M. le Prince pouvait-il évi- 
ter l'abîme où, tout ce qui l'entourait, s'empres- 
sait de le précipiter? S'il n'eût été sans cesse 
dominé parles conseils violens de sa Sœur, la plus 
séduisante Princesse et la pîus aimée par les Ducs 
de Nemours y de Bouillon et de la Roche* 
foucauldy qui l'avaient si î>ien servi , ce Prince 
eut trouvé des armes en lui-même contre le, 
ressentiment des injures qu'il avait éprouvées ; 
mais il éttît sans force omitre son propre cœur, 
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tontré ce péhchaiit iauquel il est si doux âê^M 
livrer pout des Parens , des Amis y dont on & 
connu Rattachement par des preuves aussi cer-* 
taines» Quels malheurs ce grand Prince n*eàt-il 
pas épargnés à la Natien et à lui-mêitie, si Ta- 
mitié ne Tavait pas aveuglé au point de ne pas 
aoupçonner que ses Amis pouvaient rêtr© par 
leurs propres intérêts ? La Duchesse de Lon^ 
guevilte ne pouvait^elle pas chercher à se dé* 
rober, à quelque prix que ce fût, au pouvoii' 
d^un Mari qu'elle détestait et qu'elle avait lieu 
de craindre? Le Duc de Nemours ^ quoi- 
qu'Ami du Prince , aimait comme lui la Du-* 
qhesse de Châiillon , et le désir d'éloigner if« 
Rival aussi dangereux , pouvait influer sur les 
Conseils qu'on lui donnait ; le Duc de Souillon 
brûlait' de rentrer en possession de Sedan, et 
la guerre civile en était le seul moïen ; le Duc 
de la Rochefoucauld pouvait-il avoir un autre 
avis que celui de la Dirchesse de Longuepille, 
qui le dominait entièrement (i) ? Toutes ces 

(i) On sait y dit Voltaire y ces vers du Dac de lu 
Hoc hefoucauldy "pour la Duchesse de Longueville \ot%* 
qu'il reçut au Combat dé Saint Antoin , un coup de 
mousquet qui lui fit perdre quelque temps la Tue* 

a Pour mériter son cœur , poiir plaire à ses beaux yeux , 
» J'ai fait la guorre «ux'Koisi je Tauraii faite aux Bieu^^* 



Digitized by 



Google 



làiimsiàèratioûs auraient du Ibalanôér, ^atid 
doute I la confiance sans bornes que M. le 
PriDce leur accordait à tous ; . mais incapable 
de donner des conseils insensés , il jugeait ses 
Amis par lui-même j il les écouta, les cnit, 
et Sitlery se rendit à Bruxelles pour traiter 
avec les Espagnols* Ces fiers Ennemis de la 
France , malgré Vépuisement où les avait ré- 
duits le Héros qui se voïaît forcé d'implorér 
leur assistance , n^bésitèrent point à promettre 
les secours de tout genre dont il pouvait avoir 
besoin ; mais Puensaldagne avec qui Fon trai- 
tait , en feigncint d'accorder tout , était bien 
résolu d'entretenir Fincendie , bien loin de 
contribuer à Péteindre. 



Ces vert sont tirés d'one Tragédie do du Byer i le 
Dac de la Rochefoucaud les écrivit an dessous iVun 
portrait de M"'* de LongueMte : s'étant aperçu qu'elle 
le trompait ^ il en parodia ainsi les deux derniers 
hémistiches : 

« Foiir mériter sob* coeiu: qu'enfin je connais inieax > 
» l'ai fait la guerre aux Rois , j'en ai perdu les yeux. » 

( HiST. du siècle i% Lotris XIF", par Fokaire. ) 
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LIVRE TROISIEME. 



JVl. LE Prince reste encore à Paris , mais il 
fait partir pour Montrond sa Femme , son Fils 
et sa Sœur ; il va au Parlement, y obtient un 
nouvel Arrêt en sa faveur contre Mazarinet 
ses Partisans, et, d'après les instances de cette 
Cour, il se présente au Palais-Roïal , où il 
fut reçu d'un air si contraint , qu'il ny re- 
tourna plus. La Reine se détermine à lancer 
une Déclaration foudroïapte contre lui ;, ellt. 
en feit faire lecture en présence des Princes , 
de tous les Grands , et de tous les Corps ; il pa- 
raît que la violence de cette démarche fut ce 
qui acheva de décider M. le Prince à la guerre 
civile. Il va au Parlement , y produit un écrit de 
Gaston j^ qui le soutient, se justifie, article par 
article , des accusations qu'on élève contre lui , 
et nomme le Coadjuleur , comme Auteur de la 
Déclaration produite par la Reine« 

La Délibération du Parlement fut remise 
au lundi si Août. Ce jour-là, Gondy , de 
l'aveu de la Reine , remplit le Palais de Geips 
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armés ^ et fait ses dispositions pour attaquer la 
suite de M. le Prince , qui n'ignore pas ces 
mou^vemens ^ ; et ^ rend au F91ais , accompa- 
gné du Prince de Conty ^ des plus grands 
Seigneurs, et de plus de, 8qo Gentilshommes. 
Après quelques paroles rives entre M. lé 
Prince et le Coadjuteur, il s -élève dans le Pa- 
lais un bruit corifus, signât du plus prochain 
désordre , et du combat lé plu* inouï. Mole , 
en invoquant la grande arae du Prince -par 
les Mânes de S. Louis j parvient à lui faire 
donner ordre au Duc de la Roehefoucaud , 
de faire retirer ses Amis ; Gondy est forcé 
.d'aller lui-même congédier les siens; mais ses 
Gens , en le voïant paraître , croient que c'est 
le moment d'engager le combat ; les deux Par- 
tis mettent Tépée a la main ; Gondy eut tant 
de peur qu'il voulut se réfugier dans la Grande- 
Chanabre j maïs le Duc de la Roehefoucaud 
eut l'adresse de fermer la porte du Parquet des 
Huissiers , dans le moment où il passait , et le 
prit par le cou en fermant la barre ; plusieurs 
poignards furent levés sur lui ; mais la Roche-* 
foucaud ne voulut pas se souiller d'un xîrime ; 
Champlatreux , Conseiller , dégagea le Prélat, 
par pitié ; et , pto Tentremise du Parlement ^ 
les deux Partis se retirèrent chacun de leur 
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coté. La Reine , insensible aiii t>i*iér6s , ^ 
décidée par la fraïeur des Oéatores de Ma^ 
%arin , voulutlféfendre aux deux Ghefe , d'al- 
Ifr au Parlemçirt ; .mais Mole ; toujours juste 
et tciujour^ Fi'WÇaiâ , tui représenta que cette 
parité ét^it contre t'ordre et la justice , et 
qu'ielle ne pouvait défendre à im Prince du 
^ng rentrée-du-Phrleinent , où sa naissance 
marquait sa placé ; le Cbadjuteur seul , reçut 
ordre de ne pa^ s-y montrer* 

. Le lendemain, le Parlement prit un Ary 
rété de la plus grande force , en faveur de 
M. te Prince (i). Quelquesjours après , ce der- 
nier rencontra le Coadjuteur , à la tête d'une 
Procession ; il descend de carrosse , et se jette 
aussitôt à genoux , pour recevoir sa bénédic- 
tion. Ces marques extérieures de piété , dé la 
part des^ Grands, plaisent toujours au Peuple : 
le Prélat , sans se déconcerter , donna sa Bé- 
nédiction au Prince ; mais la singularité de ce 
tableau, d'après sur-toilt ce qui s^était passé 
la veille , rappela tout d'un coup au Peuple les 
excès du Coadjuteur ; il Paccabla d'injures , et 
^ût poussé les choses plus loin , si M. de 
Condé n'eût pas enyoïé ses Gens à son secours. 

(i) Y4>ir à k fin de l'Ouvrage. 
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Lk moB|ei^t:dQ ]a Majorité de Louis XI V^ 
était arrivé.! .,M^ M P'triocttyaxeiti qu-il serait 
l^rrêté j^an^; la ^fiéré^cmîe qtii devait avoir 
lieu à cette occasion ! ne crut pa^ devoir y sls-^ 
aJ5ter, et se retira daos^ la terre ^de Trie^ ap- 
partenante au Duc cfei^o/z^^/ei^^V/^, qa^ilcher*^ 
chait à mettre dans son Parti y ce qui aurait 
entraîné toute la Normandie ; mais le Duc s'y 
refusa, moins par amour de son devoir , que 
par des raisons personnelles. La Cour fit fairq 
une tentative pour s^emparer4e la personne dif 
Prince à son passage àPontoise j m^js il eut le 
bonheur d'échapper à cette embuscade ; et ce fut 
dans cette campagne , qu'en, proie à ses ré- 
fiexiëaisVrëtenii par ses victoires passées , tourr 
ïnenté du chagrin d'abandonner Chantilly qu'il 
aimait, déchiré par la peine de quitter la Dq^ 
chessë dé Châtilton ; flottant enjre le deyoij' 
et la révolte , il reçut de la part des Napolitains 
l'offre de leiir Trône, j mais il n'en fut point 
ébloui , et ,' sans faire valoir ce sacrifice , il 
écrivît au Hacd^ Orléans j^ pour proposer clés 
moïéns d'accommodement. Laileine , loin de 
les éooutcfï , admit alors au Ministère les Enne- 
mia les plus déclarés d^ : ce- Pritace > Mole j, 
Châteauneuftt la Fieupille/^iAmnaiVoràm 
au Duc d'^uinoat dç'taill^eïi pièces le 
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de Troupes qui aj>partenaît à M, le Prince, ta- 
ffannes lesaûyapar lamanœuvre la pluà savante, 
et le conduisit à Stenaij maïs cette conduite 
de la Heine ^ et lesordres sanglans qu^elle donna 
furent un yéritable conimencement de guerre 
civile. . , 

Il est tellement vrai que M. le Prince ne se 
décida réellement à soutenir cette guerre qu'a- 
près avoir été poussé à bout; qu'en quittant 
Chantilly, où il allait être enveloppé, il en- 
voïa encore au Duc d'Orléans un nouveau 
plan de pacification , dont il demanda la ré- 
ponse dans vingt-qpatre heures à Angerville , 
chez le Président Pe rrôtj où la crainte d'être 
arrêté ne lui permettait pas de rester plus 
long-temps. Gaston reçut une réponse favora- 
ble; mais, au lieu de renvoïer de suite le 
Courrier , il ne répondit que le lendemain , 
d'après le conseil du Coadjuleur , et le Cour- 
rier fut expédié pour Angerville ; cette mé- 
prise, soit qu'elle fut une suite de l'intrigue, 
ou simplement l'effet du hasard , fut la cause 
de tous les malheurs de M. le Prince.. 

, EffraÏ^è de ne pas recevoir de réponse, et sa 
santé ne lui permettant pas d'attendre , il prît 
Jepartide;«eïtoàreàBourges : son plan était 
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tout prêt , il ne lui restait plus qu^à l'exécuter; 
cependant il retombe encore dans une incerti- 
tude, qui semblait contraire k son intérêt , 
mais que son penchant cherchait à prolonger. 
La Reine lui fit proposer de rester tranquille^ 
dans son Gouvernement de Guïenne , jusqu'à 
ce qu'on eut assemblé les Etats-Généraux. Si 
M. le Prince n'eût consulté que lui seul, il 
acceptait , mais ses dangereux Amis , et sur-tout 
la Duchesse de Longuepiîle , mirent le comble 
à leurs perfides conseils , en le déterminant à 
refijser. Il se rend à Bordeaux, et y est reçu 
avee enthoilmsme ; il parvint » à la bâte , a 
lever dix ou. douze mille hommes, et saisit 
l'argent des Recettes Rdïales ; le Prince de 
Conty en use, de même dans le Berry etdani 
le Bourbonnais. MM. de Bouillon et de Tu- 
renne , k qui il avait fait les plus grands avan* 
tages , sur leurs paroles positivés de s'unir à 
lui, après des délais déjà auspeéts , refusent 
de se déclarer en sa faveur. M. de Bouillon 
s'offre pour Médiateur entre les Prinees et la 
Cour ; ipais M. le Prince se refuse à tout, et W 
Cour se met en marche pour porter la Girerrp 
«n Guïenne. Le Comte d^Harcourt commân-- 
dait les Troupes; Bourges se rend au Roi ; 
aiqsi que le Prince de Conty ^ La Duchesse de 
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Longuepflle et le Duc d^ Nemo^nf se reiireijLt 
à Bordeaux. Le Roi envoie au Parlement une 
Déclaration cotitre les Prince» rebelles et leura 
Partisans.; cette Compagnie ne Payait pas at-: 
tendu pour signaler f on zèle epntr'eMX , san^ 
cependant avoir nomnié M, le Prince. Maître , 
en quinze jours , de la Guienna) de l'Angourr 
j^iois , 4u Périgord , de la SaiiitoQge , il al^it 
Pétre de Coignac sur la Charente , par ]fi$ soins 
du Duc de la Rochefpucaud y si, l^ ^éborde^ 
Hf^eni subit de cette civière n'avait pas entraîné 
ie3 ponts et sçp^é sp& quartiers ^ sur l'un d^g-^ 
quels le Comtp d^Harcouf^ obtint un ^yantitga* 
La Rochelle, qpi tenait ppiir le PriiÇBce, sa 
rend aux Troupes 4u Roi. J5'^qfcpi;^r^ marché 
à Tonnay-Ch^enfe,, où M. lePr^qçe a'étdit 
retiré après Pécliec de Coignac , et le fbi:ceà 
regasser la.Ch.arwte; Lif négliger^ d'un^Offî^ 
cûerrgénér^l qw^il ^av^t chi^gé ^de })rûler Iç 
jpçnl dçf riéifç ju^,,^ p^ensa opérer, \^, àèf^iXi^ pn^ 
tiè^re-de son;Arméej},mais l'ai|d|tcp çtlfi sagi^ssft 
de ses âispqsi^l9ns;, déçonci^ftçapeBrti^lles du 
Comte d^IIqrcpurtjf .et dof nèrç^at^^. ^çipps a^ 
renfort^ guQ,M^ c2^ jlfa/rs«'4& ftin,f9i|]^,^e C^t^t 
logiie, de se Joiadfç aux Troupfs ^4^ Prinç^ 
Il pçut ei). i^ujie temps 4}u<^uef i'iecoqr^ (J9 
î'JEs^agne ;, i çp? H^mnjes, ^^Â^mX et.j$jp 
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I^^QiitictâB (.maii.ee n'était qu'un faible dédoifn*^ 
magi&m^dt de^ coups qu^on lui portait dans là 
Pétale. G^Bsiùti^V^handommtj lePi^rlenient 
^ 4éclaraH ûcmire lui , son Parti s'affaiblissait 
de jour en j<iur9 i^f M. Iç Prinoei idlâit in&illi*^ 
}}Wment sucçon^ber ^ ,si Iq n^uyais ^ta.\ dç Bes 
aflguces n'avait pi^ persuadé à la^Rçdne' qu'elle 
était asse^ forte- pour faire/reyenir.ifajsari/i^ 
Ce projet ^e^l i:endit à M^ le Prinqe la plupart 
de ses Partons, e^t lui en propum beaucoup d6t 
nouveaux. , , ..'i 

. Mjz^mïn rentre en France ,' et le Parle* 
ment qui livait rendu contre lui les Arrêts les 
plus foudroîcuis , qui avait mis sa tête à prht ^ 
par une oéndiûle;bien inconséquente^ déckirâ 
criminel de ^ae** Majesté M. le Prince, qui 
n'avait pris Jes Armes que pour éloigner ce 
l^linistre^ Le Duo ^^Or^^oiu flotte au gré dé 
$Qn^ iilcetrtilude ordinaire ; 'les Partisans d0 
<^i9m?^idatis Paris ^ saiiissent on hioment d'iti^ 
digfiatk>n.dtiPBrieTiient) et obtiennent un Arrêt 
çn sa %LV^i. ^Mazariri se rend aujjrès* Ah là 
Cour, al^wrs à' Poitiers , çt reçoit du Roi î'acii 
cûeirie p^s.distiiigué.M. le Çrînce, sur te 
nouvelle que la Cour a quelques nfitellrgences at 
Bordeaux;, partagée peude Troupes pour s'y 
rendre, et laisse' le .reste sous lés oiNlt^s ^li 
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Ttkuie dé Tàrente et da Comte de Doignon* 
lie Comte, i^Jïarcourt le suit; mffîft^ parla 
lenteur de ses dispositions , il donne le temps 
à M« le Prince de gagner, sans être entamé ^ 
Bergerac et Xâbonme , qu'il fortifia. 

Le t'arti du Roi se renforçait de tous les 
côtés; M. le Prince n'en était point découragé j 
son génie et ses taléns lui faisaient toujours en- 
yisager des ressources. Il va joindre le Prince 
de Coniy i Stafïbrd , surprend le Marquis de 
Sainl-Leu , et remporte un avantage considé- 
rable sur le Corps qu'il commandait j il pour- 
suit sa Cavalerie jusqu'aux portes de Montau- 
ban j Ville peuplée de Partisans : M» le Prince 
qui pensait à tout , leur écrit pour les dé<;iâer 
à se dédarer pour lui. Ces Hommes , si dange- 
reux sous les Règnes précédens , ces Sujets 
tant de fois rebelles , prouvent en ce moment, 
que l'attachement à leur ReKgira était le seul 
sentiment qui put l'emporter dans leur cœur 
sur celui qu-ils devaient à leur maître, et ils se 
refusèrent avec fierté aux offresde M. le Prinoej 
il revient devant Miradoux , où le reste du dé-^ 
tncbement de JSaï/^*-X/e^^ s'était l'étiré. Après 
l'attaque et; U résistance les plus vigoureuses , 
l'approche du Comte cPHcascount^ force M. le 
Prince à mettre la Garonne entre l'ennemi et 
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lui ; le Gomte d^Harcourt la pass^ et le force 
de se retirer à Agen. Les Habitans de celte 
VîHe se mirent en devoir de résister à ses 
Tiroepes ; mais il leur parla avec tant de dou- 
ceur et d'éloquence , qu'il parvint à les calmer 
et à s'établi]^ dans la Ville. 

Il s'éleva des Factions dans Bordeaux ; les 
charmes et la légèreté de la Duchesse rfe Lon-^ 
gue ville j semèrent la division entre le Prince 
de Contiy le Duc de Néfnoursy et le Duc dç 
la Rochefoucaud s et les intérêts du plus 
grand des Princes sont compromis et sacrifiés 
par la coquetterie d'une Femme, 

Dans Paids, au contraire^ on les soutenait 
en ce moment avec chaleur; Gaston avait 
changé d'avis , il venait de se déclarer pour 
M. le Prince; il levait une Armée; mais H 
proposait des moiens criminels et mal conçus 
-pour la faire subsister^ et le Parlement s'y 
opposa. Les Comtes de Fiesque et de Jau-- 
court saisirent ce moment, et vinrehtàbout de 
lui &ire signer un Traité d^Uniod avec M. lé 
Prince. Le Duo de Nemours se met en cam- 
pa|^e avec les Troupes de Sténai et quelques 
Il^;imens Espagnols. Mais , le désir de voir à 
Paris la Duchesse dé Châiittotty lui fit man*- 
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qner tout le succès que le Parti devait attendre 
de lui. Le Duc de Rohan-rÇAabqiy Groiiyemeu^ 
d'Anjou^ qui dey ait de, If^ recoan^ssance i 
M. le Prince , se déclare en sa.&veur. La Cour 
&it le siège d'Angers et s'en empare; Orléans 
ferme ses portes aux devx. Partie; Mademoii 
selle y fille de Ga5/o/2, trouve le moïen d'y entrer 
et de faire déclarer cette Ville contre le Roi. 
Combat de Oergeau où le Duc dk Bèûufortei 
le brave Sirot sont battus par le Vieomle dé 
Tarenney général de l'Armée du Roi. DîvÎMOii 
entre le Duc rfe iW7/iow>-«* et le Duc de Beau* 
fort y son collègue; elle détermine M. le Prince 
à quitter laGulfenile,' et à Venir prendre lui- 
même le cpinn^nd^meAt^d^^ Troupes qni leur 
étaient con^ç^a. Il laisse 4 wn &ère le soin de 
ije^ affaires en Guïei^ney apo^è^li^ «avoir prescrit 
^ conduite qu'il .4oit tepir» ,$t;partdfA^n'i 
Vxiàà^ ^uivi seulement du- Duo. de la M&che^ 
fpuoaudy.M tro^s, pi; quitfrie.Seifrteurs.iiewç 
Parti y et d'y n. seul Valet-4erCbdmbi^>s^a]M|%^ 
donnant ainsi 9 ^sa. fortune, et à son coar«g(d. 
Dans sa route y ^eux ou trois Gentilsboo^raeft 
trés-détèrmip^s se joignent\a Jbii ; jsa T|*o«^ 
était en, tout ^e dix peraonttesyiet le Pripor 
était habillé en courriejr.,,; sous }e .nwû. d^ 
MoUevill^. Aj^rè^ avoir rsmwottté lQtttos;it* 
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difficultés qu'il eut à vaincre pour éviter d'être 
reconnu, pour trouver des clievaux , enfin pouf 
échapper à tous ces partis de l'Armée Roïalé 
qui le cherchaient, il rejoint son Armée aux 
environs de Lorris. Il était temps qu^il y parut, 
la division , le désordre et le découragement 
étaient à leur comble dans ses Troupes; mais 
la présence d^iin grand homme suffit pour 
réunir , encourager , et .tout réparer dans un 
instant. M. le Prince fut reçu par l'Armée avec 
l'enthousiasme 3e Pamour et de la vénéra- 
tion; il savait jouir de ces momens, mais il 
n'oubliait jamais d'en profiter. Il marche a 
Montargis et s'en empare , ainsi que de Châ- 
teau-Gaillard ; il apprend que les Troupes du 
Iloi sont dispersées d^ns des cantonnemens ; 
il fond avec sa Cavalerie sur ceux du Maréchal 
d^ffocqmnoourlkBlen^aLUj s'empare de son 
Artillerie, de sei Bagages, et le fait poursuivre 
jiiaqù'aux portes d'Auxerre. Il rejoint son 
Armée, pour se porter sur Briare où était 
M. de Turénhe. & M; le Prince avait eu lé 
méfoe succès de ce coté, comme il pouvait 
s^m flatter, c^«n était feit, il était maître de 
1^ personne dti Roi, de )a Cour et de tout le 
RcSaume ; ma^s les talens de Turenne et la 
fortune de Mazarin firent échouer cette 
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entreprise, la mieux conçue de toute cetteguerre^ 
et enlevèrent à M. le Prince le criminel et dan- 
gereux honneur d'ayoir soumis son Maître. 

Les Partisans qu'il avait à Paris le pressaient 
d'y venir pour en imposer au Parlement, con- 
tenir le Cardinal de Retz et fixer le Duc 
d^Orleans. M. le Prince ne sentit pas assez à 
quoi il s'exposait en laissant devant Turenne 
un autre que Condé. Il se laisse entraîner aux 
instances qu'on lui faisait, et prend la route 
de Paris. Gaston vient au-devant de lui à Ju- 
yjgny avec l'aménité sur le front, l'amitié sur 
les lèvres , mais avec l'inquiétude dans l'esprit 
et la jalousie dans le .cœur ; enfin , malgré les 
intrigues du Cardinal de Retz, M. le Prince 
entre dansParis le ii Avril. 

DÈslelendemain, malgré sa proscription , et 
ne ae rappelant que celle de Mazarin , il va 
, prendre sa place au Parlement. Bailleul qui 
présidait en l'absence de Mole y s'afflige haute* 
ment de œtte déisarche , mais il fut désavoué 
iout d'une voix. M. le Prince se justifie avec 
autant de force que d'éloquence , et l'ordre 
que le Parlement reçoit de la Cour d'annuller 
tout pe qui a été fisut contre Mazarin , ramène 
tous les esprits, en faveur du Pçinoe, Cepen- 
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dant, left mtrîgues de la Fronde^ cbndaite par 
le Cardinal de Retz y parviennent à lui faire 
essuïer quelques dégoûts à la Chambre-des** 
Comptes y à la Cour-des- Aides et parmi le 
Peuple. Il sentit tout l'embarras de sa situa- 
tion, et en effet, il était égalejnent dangereuic 
pour lui, vu l'incertitude des esprits, de re- 
tourner à son Armée, ou de rest^ à Paris, do 
continuer ses négociations avec les Espagnols , 
ou d'en ouvrir, avec la Cour : et tel «st le sort 
d'un Chef de Parti; dès qu'une fois 11 s'est 
écarté de sa route du devoir, tous les dbemina: 
qu'il suit ne peuvent que l'égarer. 

Les Députés des Cours souveraines et des 
Communautés s'assemblent à l'Hôtel-de-Ville ; 
Gaston porte la parole avec la dignité con- 
venable, et M. le Prince promit de joindre ses 
Troupes à celles du Roi , dès que Mazarin 
anrait rempli le vœu de la Nation en quittant 
le Roïaume. On arrêta des remontrances au 
Roi : pendant ce temps, Tavarmeà s'emparo 
d'Etampes ; M. de Turènne vient camper i 
Chartres, la Cour s'établit à Saint-Germain-en« 
Laye; on négocie pour la paix, elle échoue 
par l'infidélité de Chavigny, l'un des négocia- 
teurs des Princes; on en renoue une autre, 
M. le Priooe fait le^ demandes les plus fortes, 
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on est sur le point de les lui accorder; le !Duc 
de Bouillon y met des empechemens. La né- 
gociation traîne en longueur; on agit auprès 
du Duc d^OrlèanSy enfin elle est encore rom- 
pue. De son côté, le Cardinal de Retz redouble 
d'intrigues , ii répand les écrite les plus satiri^ 
ques et les plus injurieux contre le Prince; 
celui-ci les lit et le^ méprise. Un Gentilhomme 
Tient à Patis pour assassiner le Cardinal dé 
ReU. M. le Prince le sait , le fait venir et hiî 
ordonne de sortir de Paris sous douze heures, 
aoua peine d^être pendu. On lui offre d'arrêter 
le Cardinal dans un moment où il est sans dé-^ 
&nse, il le refuse; on entame une nouvelle 
négociation, aussi peu fructueuse que les précé<« 
dentés. Celle dont la Duchesae de Châtillorê 
voulut se charger n'eut pas plus ^de succès^ 
que les autres, quoique M. le Prince, plus épris 
4e ses charmes que jamais, lui eût donné des 
pouvoirs sans réserve, et peut-être plus éten- 
dus qu'il ne devait ; mais on sait que Pamoor 
est le faible des grands-hommes. 

Mademoisellb , en revenant d'Orléans, 
qu'elle avait conservé au Parti des Princes, 
passe à leur Armée, elle y est reçue avec toutes 
les recherches de la galanterie française, et 
tous les tépioignages de l'estime due à son 
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tsmirage. Il est à remarquer qn^k cette ooc^V 
sion y on décerna à mesdames de Fiesque ivt 
de Fontvrmc ^ qui l'avaient accompagné dans 
cette expédition^ un honneur dont je crois que 
les Histoires anciennes et modernes i^'offrent 
aucun exemple; on les reçut Maréchales -de^ 
Camp à la tête de PArmée^ 

M. de Turenne saisit le moment où Pon fê- 
tait Mademoiselle à PArmée des Princes, pour 
battre, aux portes d'Orléans^ un Corps coôsidé*- 
jnable de cette Armée; une fhute du Maréchal 
d^Hocquincourt ^ qui s'était trop éloigné de 
Turenne y aurait pu fournir à Tavannes Poo- 
l^asion ^ qui n'eût point échappée au coup^d'œil 
de M. le Prince, de réparer ce désastre, mais 
il ne le saisit pas j Mazarin voulut faire sur- 
prendre Saint - Cloud j Mi le Prince y marcha 
de suite avec. peu d'Infanterie , 3oo chevauif: ^ 
et environ 10,000 Bourgeois; mais à peine 
^st-il parvenu jusqu'au bois de Boulogne, qu'il 
apprend que les Roïalistes se sont retirés ; alors 
voulant proBter de l'enthousiasme qu'il inspira 
à cette multitude, il croit pouvoir s'en servir 
pour s'emparer de Saint- Denis ; mais elle Pa;- 
.bandonbe au premier coup de fusil, et il reste 
lui septième sur le bQrd du fossé. Son exem- 
ple et sa fermeté lui ramènent une partie de 

9 
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1^ liiàirdb , et il mitn «n v«i*<]pidnr daiu^ h 
ViH« «A forçant lA gMmîsan qm s'était retirés 
i3km VA^Mb^. Cette Conquête w rsAta pat 
loog-texnps 4 M. b Pnace; Saint-Denis fui 
Mtaqua et repm^ qael^ttOft jours après , jhut les 
Hdïaiisles ^ les t^arisims n'ajant jamais pa se 
déterminer à faire «no seconde tentative pour 
Sfocontir oolte Ville* De son coté , M. de Tu- 
rernie &rme le 6îége d'Ëtampes » où l'Atmés 
^Bs Armées était cimferméo. 
'' Le ©trc de Lamnike CajéUiMS IF^ es 
iVlttée qui |K)66édait tous les lalens et tens les 
iFkes értun GuerriiR' et 4'im PoUtique , est api- 
pelé es France par il^iizan/t y }aCeiurseTesid 
\ Mehm ; Ta^artnen se défend avec vigile 
i9ans Stampes; les munitions eomn»eaçaue»tà 
lut manquer; M. )e Prinee trouve le Bioien de 
laire lenfrerdans la Ptaee un Convoi oomnuindè 
par le Comte rf^S^cnw. Tî0rênne fait wnr is 
itoi au Camp , espérant que sa présence infiae^ 
raSt sur la défense des Rel>ettes. Tàv^tam^ 
trouve le incnen de ne pas parattre instruit di> 
!^rrhré0 du'Roii M^lnn; le Duc de liorrairm 
tfompe le Cardinal , et se déchire pour le» 
Princes; ils vont an-de^rant de lui Jusqi^W 
IBpui^et, avec tout ce qu'il y avait de GS^md» 
^quriité ^ns Pai^i etlVtn^Kt 4aDs^kCa|^itad^ 
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' Lb Bac d'Otléans voulait Pititrodoire au 
t^grjemeot > mois œtte Compo^îe ne voulut 
ymm coosentir à une semblable nouveautés 
JjQ Duc fife Lorraine , sans cloute | pour se préf 
Valoir 4u service qu^il avait i^air d« rendra #a 
Parti I vpulut disputer le pas à M- le prince | 
gui se garda bien de le Imî céder. Vor de Mc^'^ 
florin détermine ce Duc à <|uitter le Parti dat 
Princes ) et cependant il y met 1^ condition quQi 
)e siège (i'£).tampes sera levé. A peine est-|l 
\i^&n avec ]i^ Cour, qu^il renoue une négocia-* 
Uo& avec les Princes y et dès qu^il est d'accord 
avec eux , la crainte de voir détruirei son Ar-* 
i»ée j car Tur&tiM > qui le serrait de pipès , \i 
^oide k ^aceommoder avec la Ço^r. I^e cri 
public 5 ce Juge ii»flexii>le des Grands , «e fit 
entendriez avec la plus grande force contre an 
Prince qni se jouait ainsi des engagemens lef, 
plus sacrés. Alor$ , Christine ^lAffoi^ de Suède , 
offi:esa Médiatiop aux deux Partis ; les Princes 
l'acceptent avec joie ^ la Cour la refusé avea 
dédain. 

XfA disette se fusait sentir dans Paris , le 
Peuple murmurait contre le Parlement, et Pap^ 
pelait Mazarin y mais celle Compagnie ne so 
rendit à ses désirs que sur un objet peu impor^ 
taàt au biee public : il pernfit par un Arrêl 
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qu'on descendît la Châsse de Sainte Geneviève ; 
le Peuple courut en foule à cette dévotion , et 
M. le Prince crut devoir se prêter à cette su- 
perstition 5 il fut le premier à donner toutes 
les marques extérieures de la foi la plus fer- 
vente et de la dévotion la plus miraculeuse : 
et cette conduite le fit combler de bénédictions. 
Je ne répéterai point ce que j'ai dît plus haut à 
ce sujet ; tout ce qu'on peut dire pour justifier 
M. le Prince , dans cette occasion , c'est que sa 
position exigeait qu'il ne négligeât aucun moïen 
pour captiver les esprits} mais il n'a peut-être 
jamais mieux senti que dans ce moment j com- 
bien le rôle d'un Rebelle qui a besoin de tout 
le monde, est au-dessous d'un génie vaste et 
lumineux qui se suffit à lui-même. 

Ma.D£moisell£ lève des Troupes en faveur 
du Parti des Princes ; le Peuple demande la 
Paix, les Princes chargent le Parlement de 
leurs intérêts ; il négocie , en conséquence , 
mais sans succès. La Duchesse de Cliàtillon 
n'est pas plus heureuse ; la Reine dégarnit les 
frontières pour mieux accabler M. le Prince. 
Elle forme une seconde Armée sous les ordres 
du Maréchal de la Férié ^ celle de M. le Prinot 
était à Saint- Cloud. Se voîant hors d^état de 
résister, dans cette position , aux deux kfniéei 
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de la Cour, dont Tune devait Paltaqaer,. et 
l'autre lui couper toute retraite , il se décide k 
tâcher de gagaer Charenton, dont la position 
lui parut plus tenable. Ne pouvant traverse]? 
Paris , dont les esprits n'étaient pas , en ce mo^ 
3nent , disposés en sa faveur^ il se détermine à 
filer le long des Faubourgs ; mai^ Turenne le 
soit de prèsi, et ent9,me son arrière - garde*. 
M. le Prince monte sur la hauteur de Mont- 
jnartre, pouir reconnaître les Ennemis; il voit 
qu'il n'a pas le temps de gagner Charentor^ 
tans combattre , il prend son Parti, s'arrête à 
Picpus , et se décide a défendre le Faubourg 
Saint- Antoine. Il avait en tête deux Ârmée& 
aguerries, bien conduites et combattant sous, 
les yeux de leur Roi ; sur ses derrières , il av^it y 
pour toute retraite, une Ville qui lui fermait ses^ 
portes ; telle était la position de M. le Prince» 
Jamais Guerrier ^e s'est trouvé dans une situa- 
tion plus critique. 

TuRENNB vcKant sen Ennemi se préparer 
an combat , presse sa marche pour l'attaquer 
avant qu'U ait pu disposer ses Troupes dans le» 
endroits les plus avantageux à défendre , et 
pqur mieux couvrir d'autres mouveraens > il 
engage le combat avec son avant- garde. Mais le^ 
Prince à qui rijçi\ n'échappait, voïant qu'il 
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allait être battu ftvdtit d^être et! état 6e se dé^ 
fendre , èe décide à lé préveniif eii ftttaqùâflt) 
liii-mêrtië. 11 fee pd^te en avatit avic leê Vofett-î 
taires , &it uile charge vigoureuse , repousi^^I 
cette avant-garde , jusqu'au Corps de V Armée 
ÂOjâte, et^ par cette attaque imprévue, fait 
perdre du teitips à Turennej et dotme à aei^ 
Troupes celui dé s'arranger ^îana les posies 
qu'il leur ÀVait assignés. Mais fes Ennemis 
levaient formé plusieurs attaques ; àp(rès avenir 
éiifoUcé les Rëgihiens de Languedoc , de Va*' 
)oJs et âé Langeron , ils avaient pénétré JuîS*-^ 
^û'à la Halle du Faubourg. M. le Prince- appre- 
jlaut cette Uoavelle, revient à toute bride àtee 
ses Volontaires , se met à la tête des Régimeus 
de Condéet d'Enghien cavalerie, el^ malgré 
te feu des batteries , qui effilaient le^ rvieà da 
Faubourg, îl fond sur Ifes Ennemis, fait Utt 
carnage affreux des Régimens des Gardes, de 
Marine et de Turenne , pousse jùsiftle dans ia 
plaine les Gendarmes et les Chevaux-Légjers 
«le la Garde ,* prend dix* sept Officiers , ai cim| 
Prapeaux, rétablit ses Troupes. dada Itura 
postes , et vole à d'autres dai^evf , 

Du côté de la Barrière du Trône , les Suissèâ 
attaquaient vivemeiU les RégimenS de Condé , 
de Bourgogne et 'de Pellerin infeiiteric. Le 
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OMabatilaitiaiiiBiâlre^ maisrneae déeidaâtft».; 
La Maison du Roi fait une seconde cbarge à im 
droite du Faubpurg , défendu par Tap(mne8j 
ëtle est iivemènf repoussee. Tturenne se décide 
à poftet ses pluls grands efforts sur la Barricadé 
qui défendait PA vernie de Charenton ; le Régi- 
ment de Nayailles Tattaque avec tant d^înipé- 
tuosité qu'il l'emporte. iTayannes , forcé de 
céder , sefkit joindre par Condé^infanlericf , et , 
par lés ordres de son Général, attaque sur-le- 
éhamp le poste qu'il venait de perdre. M. le 
Prince cherche en même temps a faire passer 
les maisons , pour tirer sur le flanc des Snne- 
ikiis , place avantageusement quelques pièces 
de canon, se met à la tête du Régiment dç 
Bourgogne et de cette Noblesse redoutable qui 
ne le quittait jamais dans les combats ; il fait 
alors une charge si vigoureuse , qu'il emporte 
la Barricade. Cette attaque fut la plus meur- 
trière de celte sanglante journée ; Nemours , 
la Rocfiefoucauldy M et un , Jarsay ^ Guitaut^ 
presque tous les Amis de M. WPrince y furent 
dangereusement blessés. Pour comble de mal-^ 
b^utS) le nombre 4e ses eunemîs q«i se ren- 
forçaient à tout moment , et les «fibrts redou;- 
blés du Régiment de Picardie , ne lui permirent 
pas de gtfder ce posta rnsportant ^ t^xà coûtait 
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si €^er à son cœur , à sa causé «t A la Natica 
ea général. 

Au moment où il se retirait , on vient lui 
4ire que le Duc de Beaufort^ sorti de Paris 
pour venir à son secours , avait eu son cheval 
tué, qu'il allait être pris, Condé retourne sans 
hésiter, fait une seconde charge, dégage le 
Duc, et sous le feu des Ennemis, fait faire 
avec des chariots, une seconde Barricade à cent 
p^s de celle dont il avait été repoussé ; mais 
les Ennemis pénétraient par d'autres côtés* 
Turenne^ en homme de guerre, avait fait filer 
des Troupes entre la Ville et le Faubourg pour 
envelopper M. le Prince , et Mazarin jouissait 
déjà dans son cœur .des horribles vengeances 
qu'il se promettait d'exercer. Tout en effet 
fondait ses espérances , et son redoutable En- 
nemi , malgré tous les efforts de son courage , 
allait succomber au milieu de sa gloire, si Ic^ 
présence d'esprit , le zèle et l'activité de Ma- 
demoiselle de Montpensier ne l'eussent em-- 
porté dans Paris sur le Parti de la Cour, 

Cette. Princesse, après avoir fléchi Gaston ^ 
le Maréchal déVHépilal^ le Corpstcte- Ville , 
le Peuple, par la vivacité de sa douleur, la. 
Térité de so^ éloquence , Ti^bondanc^ de set 



Digitized by 



Google 



( i57 ) 
larmes ^t là forve de ses raisons ^ vole à la porte 
Saiht-Antoioe^ la fait ouvrir aux Troupes de 
M. le Prince. Ce service important lui ]|arait 
Picore trop peu pour Padmiration qu'il lui 
acquit; elle monte sur la Bastille ^ et se ser- 
vant de cette autorité dont les âmes élevées 
savent toujours s'emparer dans les grandes 
occasions , elle force le Gouverneur, et par ses 
ordres et par son exemple, à tirer le canon sur 
les Troupes du Roi. Turenne s'arrête , Ma- 
^arin pâlit , et Taudacieuse intrépidité d'une 
femme sauve, en un instant, un Héros et son 
Armée, 

L'entrée de M. le Prince dans Palis parut 
plutôt un triomphe qu'une entrée^ un Peuple 
immense, entliousiasmé de sa valeur, se pré* 
cipiJte sor son pcissage, l'air retentit d^ applau^ 
dissemens, des acclamations, et le cortège de 
J^ gloire environne œ^Héros dans ses malheurs 
comme dans 5es succès. Mais que son ame était 
loin de pouvoir s'occuper de tant d'hommages ! 
Dèa qu'il aperçoit Mademoiselle ^ à qui il de- 
vait son salut, il accourt à elle tout couvert de 
sang et de poussière, ses cheveux épars, ses 
armes brisées, ses habits percés de coups* 
pans ce désordre d'un Héros dont la' fprtune 
a tjrabi les efforts. pltis quf humains^ et trop 
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pc^wiémémt aftcté ^pom s^eenpèr ^ «a eenso^ 
meift , d&dà FecommÎManoe, lie sacaiee^ tii àé 
ift ^î|ua(»oii , Il a^éerie en versant un torrent de 
larni^s^ : ^hf JUaSêrhoimile > y^ai perdu fouê 
mes jérriis / Sènavbililé prédëiue, honneur éa 
4^htimamté, qo^il eèi ^bnsoteint potvr elle de 
irou» Vpir Pèmporter dana l'ame d'un Htéroa 
aur lea {llus grandi intéréla^ et sur le aout«mr 
dti «nome^ l&s^ plua affreux t 

tofesque M. le Prince^ent mis éon Artnée eti 
sûreté, et qu*il eut satisfait ^on côeur en reh-* 
Aàiit lés soiM les plus touchans à ses bravea 
et malheureux Amis , il s'empressa de mettre 
k ptùfitlà disposition favoraHFe, mais foujoura 
passagère du peuple à son égard. Son projet éuiit 
fotmé d'eftteter le Cardinal de Reîz etdete^as- 
ser dé la Viiïe ; de faire déposer le Marâebal dé 
t^ Hôpital^ le Prévit des Marchanda, et tous 
ies Gens en plaee qui ti^^aîènt pas pour Iu4, 
j^our y substituer ses Créatures. *Un coup d'au*- 
torité de cette espèce lai paraissait \é ae«l 
moien de déterminer la Cour 4 un Traité eon^ 
Yenable ; car on ne saurait trop le répéter, k la 
gloire de M. le Prince, il ne eesaait de peMW 
é la paix , il ta desirait vivement , même âu 
tnilieu de ses aticeés; mais il crdiait soa hon^ 
tfeur engagé à se mettre 0a état de n'éooutea 
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que àéB p^po^i^s i)tii imi^t flèeider là 
iiàreté de êiE($ Attii^ et Téckt ëe sa gloire^ 

' Tout était Jirét pôtir Peiécutiort de gin pro^ 
jé^, seis émissaires avaient travaillé te ^eupltf 
aVec'sQcéès, et devaient diriger Ssei moûvertieiis. 
tJiï boii(j[uet de paille, signal dii Parti dei 
ih^inces, était arboré sur tous tes chapeaux; 
P^îr retehtièsait de ce cri ai connu : Vivent lèè 
J^rincdÈ ! point de Mazarin. Mais te Due 
*A^ Orléans et M^ leTPrince crtaient à pèiniô sortie 
dé llfïôtel-de- Ville, où ils avaient été i>our 
flîsposer les esprits en leur faveur, qWe totrt^â^ 
fcoup la scène change. Les têtes s^échâuffent ^ 
îa foule s%ugttiente, le Peuple petd son objet; 
tes brigands s^enipàrent de cette multitude, od 
pour mieux dire, tout devient brigands. En 
^oinsr de dçux heures, te quartier de la Grève 
devient le t;héâtre àxx meurtre et du pillagi^i 
sans distinction de Parti. L'on n'entend plu^ 
que descris^ des gérai»seinens;,rHôtel-de-yiU© 
est en feu; tes poignarda levé» cherchent M» te 
Prince ; on ne voit |>ar - tout qu^épouvante , 
désordre et confusion. Comté veut aller ap- 
paiserte tumulte^ ^es AmisFen empêchent, bien 
sûrs qu^il n'était élevé que par sets Ennemis^ 
L'intrépide Princesse, ^ qui le Parti de M. lé 
Pilnce devait son-saïut, se châîgé de cette 



Digitized by 



Google 



( i4o ) 
commission dangereuse ; mais, à son arrivée , 
tout était dissipé ; l'on ne YOÏaH plus dans les 
rues que les traces sanglantes ou désastreuses 
de la fureur des monstres , instrumens de tant 
d^horreurs. On ne peut pas douter que le 
Cardinal de Retz , ce coupable et vil Prélat 
ne fut l'auteur de tant d'excès, mais il eut 
encore l'adresse ou plutôt l'infamie de rejeter 
sur M. le Prince toute l'ind^nation qu'ils ins- 
pirèrent dans Paris. Dans ce ' moment ^ ce 
ressort si puissant dont il avait tout obtenu , 
l'amour et l'admiration du Peuple, se relâcha 
dans tous les coeurs, et la crainte seule décida 
l'Assemblée du Corps Municipal à déposer toâs 
ceux qui déplaisaient à M. le Prince , et à leur 
substituer ses Créatures. 

La Reine eflraïée > du succès de la Bataille 
de Saint-Antoine, conseM enfin à éloigner le 
Cardinal Mazarin^ et demande à traiter des 
autres conditions. Les Princes, dont les évé« 
nemens passés autorisaient la méfiance, ré- 
pondent qu'ils iront présenter leurs hommages 
au Roi dès que Mazarin sera sorti du Roîau- 
me. Cette réponse déplut à la Reine, et rom- 
pit , pour le moment , toute négociation. 

Gaston se fait déclarer, par le Parlement ^^ 
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Lieutenant-Général du Roïaume, et se corn** 
pose un Conseil très - étendu. La Cour casse 
FArrêt, et veut transférer le Parlement à 
Pontoise; quelques-uns de ses Membres obéis- 
sent. La plus grande partie reste à Paris , et la 
division de ce Tribunal en forme deux qui se 
regardaient chacun comme le Parlement. La 
Reine fait déclarer que ceux qui ont des rentes 
ou des gages à recevoir du Roi, ne seront 
païés qu'à Pendroit où il choisirait sa demeure. 
L'intérêt, ce maître du monde, rendit ce 
moïen plus utile aux projets de la Cour, que 
des Armées et des Victoires. Les Habitans de 
Paris en sortirent en foule ^ et la Fronde perdit 
beaucoup de ses Partisans. Le nombre en fut 
encore diminué par le titre fastueux que le Duc 
d^ Orléans s'était fait donner, titre qui révolta 
les esprits et ne lui soumit personne. 

On donne aux Princes le conseil de s'em- 
parer publiquement du Pouvoir Souverain; ils 
le rejettent avec horreur. Les Ducs de Beau- 
fort et de Nemours se battent pour la pré- 
séance au Conseil , et le dernier en est la vic- 
time. Le Comte de RieuXy de la Maison de 
Lorraine et le Prince de Tarenie , de la Maison 
de la Tremoille, ont une semblable dispute. 
M. le Prince veut prendre un tempérament 
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pour les accorder : Rieuoô ^^eïl ofleme , et 
«^oublie au point de faire un ga»te meufiçant 
è M. le Pxinte qui lui donne ui&isau^t. HUux 
net répée a la maia contre le Prince qui n'en 
ar^ut pa$ diiti$ ce moment | les Spectalevgrs l'en", 
traînent hors de la Chambre ^ et cette aS^^ 
pensa derenirlrès-sérieitse.L'ATOcat-Général 
Talon j consulté sur cet éyénement , r^époadît 
que, vu riosulte &ite au Sang Roïal^ ii m 
pourrait s'empêcber de condtare À la Biort 
oontre le Comte 4e IHeux. M. le Prince arrêta 
la procédure y e$ At bien ; msÀs ii eut ei^^lt^^ 
mieux fait de fi4re arrêter et punir le Cdmte 
4€ Mieux et dp ne p(|s lui donnei' de soufilet ; 
iftais il se sentait tou)our3 i^^entittiortimei ai^nt 
de àe rappeler qu'il était Priooe im ^n^al. 

Lb Cardinal Mazarin fut enfin éloigné par 
la Reine. Celte démarche cause une défection 
presque générale dans le Parti des Princes. Ils 
demandent à négocier, la Reine leur répond 
qu'il n'est plus question que de se soumettre. 

Cqndé n'avait plus que deus Partis a 
i^oisir, celui de mettre bas les armes % ou de 
^e jeter epcore d^ns les bras de TEspague. 
Tout ce qu'H avait éprouvé de la Copr , Jk 
crainte de Uvr^erses Amisàla yengeance deja 
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]HeiB^/6oa malheor 9 sa destinée loi ikeot prér 
Càrer ce dernier parti. Fuensaldagne ^ pay 
ordre de rA^chkluc, inÀne toutes ses Troupa# 
des Païs-Bas au secours de M. le Prlpce % et iç 
Duc 4e Ltorrame entre en Champagne. X^a 
Cour en (ut oon^ri?ée ; maïs Mqzarin ^uî 
gouvernait le Roïaume,de loin^comme deprès^ 
trouva le moïen d^arrêter les Espagnols en 
faisant tomber dans les mains de Puenaai^ 
dague une lettre de la Reine an Duc de Jtor-* 
raine y par laquelle elle lui mandait qu^elle 
allait s'accommoder avec M. le Prince , et 
quelle l'enverrait aussitôt contre les Bspa* 
gnols. La terreur que son nom seul inspirsit 
aux Ennemis de FEfat, servit la France contre 
ïm-mêmeyetFaensaldagne se retire aussitôt. 

M. le Prince et le Duc de JjQrra in^réumssent 
leurs Troupes à Âblons , malgré les obstacles 
que Turenne tâche d'y apporter ; ils marchent 
à lui. Turenne se trouve bloqué dans son camp 
àfi Villeneuve -Saint- Georges j mais la négli- 
gence ou l'infidélité du Duc de Lqrraine tirè^ 
rent l'Armée Roïale et la Heine d'embarras : 
du 4 an d Octobre, Turtmme tarouw ii mcfien 
de décamper sans 4tr0 in^uiàté ^ns sa^»- 
traHe. Le Penple âe Paris desîraâ; ki iraiaiir 
tb Rai ^Uns sa OapttBle. L^état £&icfaeii|^ ^ 
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nfllures de M. le Prince , la mauvaise diâposi^ 
tîon des esprits , Texoès du travail , de Pin- 
quiétude y de l'agitation et des chagrins avaient 
altéré sa santé ; mais la Cour ne Fen trouvait 
pas moins redoutable , et la Reine n'osait pas 
rentrer à Paris qu'il n'en fût sorti» 

On entame de nouvelles négociations ; mais 
le premier article qu'on exige, est que le Prince 
consente au retour de Mazarin. La faiblesse 
de son Corps et celle de son Parti ne purent 
l'y faire consentir; il quitta Paris, et prit la 
route de Champagne. Les Espagnols venaient 
de lui donner luie grande marque de considé-^ 
ration en relâchant, à sa prière, le Duc de Guise 
dont ils avaient refusé la liberté aux Puissances 
de l'Europe. Indépendamment du bonheur 
d'obliger , M. le Prince avait cru s'attacher un 
Partisan illustre; mais la reconnaissance est 
un sentiment qui gène le commun des hommes, 
et sur-tout des Grands, et qu'ils n'affichent 
guère qu'autant qu'ils se flattent d'obtenir de 
nouveaux bienfaits. 

• La situation de M. le Prince ne permettait 
pas d'en espérer de \ok , et le Duc de Guise 
ne s'attacha point à son libérateur. Loin de 
s'i^^quérîr des Partisans ^ ce Prince en x>erdait 
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tous las: jours; il ne lui resUdt que ses âmis^ 
ils suffisaient à son cœur, mais non pas à sa 
position. Cependant la fortune ne semblait paa 
encore lui refuser tout secours. Il s'était déjà 
rendu maître de Château-Porcien , de Rhetel^ 
de Mou/iOn^ de la Ville de Sainte-Menehould; 
il en assiégeait le Château lorsqu'il reçut un 
Gentilhomme de M. le Duc â! Orléans^ qui ve* 
nait lui redemander ses Troupes^ Elles ne vou-^ 
lurent se séparer de lui qu'après la ifin du siège ^ 
et ne le quittèrent qu'après lui avoir donné ces 
marques d'attachement et de vénération qui 
partent du cœur, seuls avantages, peut-être, 
que la naissance et la fayeur n'ont encore pu 
6'approprier, aux dépens du mérite, qui seul 
doit les obtenir. 

Là Cour était rentrée dans Paris, la Reine 
envoie ) au Parlement , une Déclaration par 
laquelle elle traite M* le Prince en criminel de 
tièze-Majesté. Cette Compagnie devenue sou-^ 
mise par l'éloignemcnt de Mazarin^ l'enregistre 
«ans opposition. Pendant ce temps, Fuensal-^ 
dagne remettait au Prince la Patente de Gêné* 
rali^sime des Armées d'Espagne > faisait avec 
(ui le Traité qui paraissait le plus avantageux à 
ses intérêts, et lui ôtait en même temps , les 
moïens d'avoir des succès décisifs, en portant 



10 



Digitized by 



Google 



(i46) 

tes Troapés dans les Pais -Bas. Le Duc de 
Jjorrairte se conduisait avec la moindre bonne 
Tolonté) quoique M. le Prince ne s'occupât 
qu'à le remettre en possession de ses Etats. 
Ligny, Bar -le -Duc, Void, Cqmmercy lui 
étaient déjà soumis. Il tenta d'enlever Mazarin 
à Bouillon; mais l'entreprise n'eut pas de 
succès. Le Prince de Tarente conduisait à M. le 
Prince 5 à 6,000 hommes qu'il avait levés à ses 
dépens dans le Pais de Liège y et reçut de lui 
le commandement en Chef de ses Troupes. 
Tapannes qui , jusqu'alors, avait jouit de cette 
marque de confiance de la part du Prince, 
quitta son service et se retira, mais en lui pro- 
mettant de ne jamais servir contre lui, parole 
qu'il lui tint exactement. 

Les Ennemis de M. le Prince ont regardé 
ce trait comme une ingratitude de sa part ; on 
l'en eût peut-être accusé de même , s'il n'eût 
pas reconnu de la manière la plus marquée le 
service que lui rendait alors le Prince de Ta- 
Tente. Condé se trouvait dans la situation la 
plus embarrassante pour une belle ame, et 
peut-être Tavarmes se serait-il &it plus d'hon- 
neur s'il eût forcé M. le Prince à devoir tout à 
l'amitié ^ en exigeant de lai de tout accorder à 
la seule reconnaissanee. 
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CoNDÈ marche au secours de Bar*le-Duc 
assiégée par les Troupes du Roi; mais Tindis^ 
cipline de ses troupes le force à se retirer à 
Clermont d'oà il était parti, et à laisser prendre 
cette Place , dont la conquête entraine celle du 
Barrois et d'une partie de la Champagne. Ces 
malheurs obligent le Prince de se rjetirer à 
Stenai :il apprit , presqu'en même-tenips , la 
disgrâce du Cardinal de Retz y et le triomphe 
de Mazaririy qui Venait de rentrer dans Paris 
aux acclamations du Peuple. Français, nation 
sensible et légère, qu'il serait flatteur de tous 
plaire ! de quel prix serait l'expression de tos 
sentimens , si votre inconstance ne les prodi- 
guait pas quelquefois jusqu'au point de les 
nvilir ! 

XàBB succès du Cardinal ne décourageaient 
point M. le Prince ; il écrivit de Stenai la lettre 
la plus pressante à D. Louis de Haro ^ pre- 
mier Ministre d'Ëspagde, pour solliciter ces 
secours toujours promis et jamais eflfectués. 
Quelques succès remportés en Guïenne, lui 
&isaient espérer que son parti pourrait se re« 
lever dans cette Province; mais il fut bientôt 
anéanti par la mauvaise conduite de son frère 
qui , trc^ occupé de dissentions particulières, 
négligeait de profiter du mécontentement dqi 
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Comte d^Uarcourty et dePétat d'abandon où 
sa retraite en Alsace laissa l'Année qu'il corn-* 
mandait 

i653. M. le Prince crut alors que la situation 
fâcheuse de ses affaires exigeait qu'il se rendît , 
en personne, à Bruxelles pour y solliciter le 
secours des Espagnols ; il se détermina donc 
à ce vdïage , quoiqu'il fût déjà fort incom- 
modé. Au commencement de Mars, il partit dé 
Stenai ; mais la gravelle et la fièvre quarte le 
forcèrent de s'arrêter à Namur. Ce fut là qu'on 
lui fit, de la part de l'Archiduc, cette propo- 
sition de lui céder le pas , ^devenue si fameuse 
par la réponse ( i ) pleine de noblesse et dé 
raison, que M.lePrîncen'hésita point d'y faire. 
Quelle différence entre la conduite de ces deux 
Princes! L'un ne s'occupe *que dé la basse en- 
vie de profiter des malheurs d'un illustre Fugitif, 
pour chercher à s'arroger une préséance que 
Soo ans de possessio\i assuraient au Prince 
Français , et que, non • seulement la France , 
mais que l'Europe entière eût désavouée ; l'au- 
tre, au contraire , ne se dissimulant point que 
les secours de l'Archiduc étaient les seuls qui 
passent relever son Parti , aime mieux sacrifier 

■ ■ Il M il <— ^— ^— Wi^— — —— — IMf 

(i) Voir à la fio d« l'ouTrig^» 



Digitized by 



Google 



( '49 ) 
les intérêts de sa personne que ceux de son 
Etat y dont il est comptaUe à son Souverain^ 
tout injuste qu^il puisse être à son égard-, et à 
sa Patrie, quelquHngrate qu^elle fût envers lui. 
L'Archiduc , à la tête d'ulje Armée , et com^ 
mandant dans tout le pais , négocie la plus in- 
juste et la plus ridicule des prétentions : M. le 
Prince , accablé de malheurs et de souffrances , 
n'aïant d'autre soutien que son existence et- 
la considération qui lui était due , dicte sa vo- 
lonté plutôt que sa réponse , donne vingt-quatre 
heures à PArchidttc pour se décider, en le me- 
naçant de sortir de ses Etats , et tout s'arrange 
comme il le désire. Quel courage et quelle gran- 
deur ! Vaincre dans les combats ce même Ar-- 
chiduc, n'avait été que d'un Héros; mais lut 
résister dans cette circonstance , est du plus 
grand des hommes y et du Prince le plus digne 
de l'être. 

M. le Prince poursuivit sa route, et se rendit 
à Bruxelles , où il fut reçu avec respect, et con- 
sidéré avec admiration. Il avait des envoïés 
dans la plupart des €ours de l'Europe , où ih^ 
étaient traités comme ceux des Electeurs et des 
Princes Souverains qui ne sont pas Rois ; se^^ 
Troupes étaient païées par les Espagnols , smr 
ses simples certificats... ^ 
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L'ÂRHBE FaANçAisB , commandée par Tu- 
renne ^ pénétrait en Champagne , et M. le 
Prince , contraint par la lenteur dea prépara* 
tifs de TEspagne , ne put entrer en Picardie 
qu'au mois de Juillet , avec une Armée de 
27^000 combattans d^ différentes Nations. U 
arrive a Fousorame ; il eût pénétré , suivant 
son projet jusqu'à Paris , si la jalousie, l'igno-? 
rance et la mauvaise foi n'eussent pas toujours 
contrarié ses desseins; il étitit forcé de les con- 
certer avec Fuensaldagne , homme trop ordi-r 
naire , pour sentir la supériorité des talens de 
M. le Prince, trop fier pour se laisser conduire, 
Irop lent pour se convaincre de l'importance 
d'agir avec célérité , et trop timide pour se pr^ 
ter à ces projets hardis , qui semblent hâter la 
marche du temps, et qu'il n'appartient qu'au 
génie de concevoir et d'exéeuter* 

Jl est difficile de se représenter tout ce que 
M. le Prince eut à souffrir dans qetie campagne 
des hauteurs de l'Archiduc , auquel il ne céda 
jamais , et des obstacles que JFaeasaldcigne ne 
cessait d'apporter à tous ses projets. Ce perfide 
Allié, plus dangereux qu'un Ennemi, lui fit 
manquer plusieurs fois l'occasion de battre l'Ar^ 
raée Française, et la prise de Rocroi fut le seul 
succès que la mmiyaise foi des Espagnols nei 
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put empêcher. La qualité de Généralissime , 
dont le Roi d'Espagne avait investi M. le Prince^ 
semblerait donner à sa conduite un air de fai- 
blesse. En eflfet , dira-t-on , dès qu^il comman- 
dait, il ne devait jamais céder; il devait, au 
contraire, punir ifiiiconque n'obéissait pas. 
Mais tels sont les malheurs et l'aveuglement 
d'un Rebelle qui se livre aux Ennemis de son 
Pais ; il renonce aux devoirs d^un sujet, pour 
s'imposer le joug d'un esclave. 

Le Comte de Boultepille , si connu depuis 
sou^ le nom de Maréchal de Luxembourg^ vient 
joindre M. le Prince dans les Pais-Bas , aprè^ 
avoir défendu^ pour lai, la place de Belle- 
garde en Bourgogne pendant six semaines ,' 
contre le Duc d^Epernon , et loi en amène ta 
Garnison, pour laquelle il avait obtenu la capi- 
tulation la plus glorieuse ; M. le Prince l'em- 
brasse et le fait Général de sa Cavalerie, Par 
la prise de cette Place , la Bourgogne était en- 
tièrement perdue pour lui , et la Guïenne allait 
lui manquer. La faiblesse du Prince de Conti, 
la galanterie de la Duchesse dé Longueville y 
la dissention d'entre le 'Frère et la Sœur, Ta 
multiplicité des cabales ^ l'or de Mazarin qui , 
peut-être, dirigeait sourdement toutes ce!» 
causes ^ eurent bientôt soumis ceUc^ Province 



Digitized by 



Google 



( l53 ) 

au Roi , malgré les soins de Madame la Prin- 
cesse, etPactive fidélité de Marsin , de Lenei 
et des autres Amis ou Serviteurs de M. le 
Prince. Marain obtint cependant qu'il lui fût 
permis de mener dans les Païs-*Bas le Due 
d^Enghien et sa Mère } cette Princesse, dont 
les démarches , si utiles à son Epoux , avaient 
toujours été dictées par la tendresse la plus 
apparente et la fermeté la plus soutenue , avait 
perdu sa santé à force de fatigues et de cha^ 
grins; et quand elle sortit de Bordeaux, son 
crédit y était entièrement éclipsé par celui de 
la Duchesse de Longueville , dont les grâces ^ 
l'esprit et les conseils furent toujours aussi 
funestes à sou illustre Frère , que la douce 
simplicité , le bon sens et les démarches pru- 
dentes de Madame la Princesse, lui avaient 
été utiles jusqu'alors. II fut infiniment sensible 
au plaisir de revoir son Fils , mais elle fut 
bientôt troublée par la nouvelle qu'il reçut du 
Mariage du Prince de Conti avec une des Nièces 
du Cardinal Mazarin y le sang de Bourbon en 
gémit, la tendresse fraternelle en fut outragée,, 
et FEurope s'en indigna. 

La Duchesse de Jjongueintte vint se fixer 
à Moulins^ où les conseils et les exemples de la 
Duchesse </^ Montmoreney ji, sa Tante > \k 
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détachèrent entièrement du Monde. Elle derint 
. dévote, et le fut jusqu'à la fin de sa vie (i). Il 
ne restait plus à la Cour que la personne de 
M. le Prince à soumettre; mais il connaissait 
trop Mazarin pour se livrer à ses promesses; 
il prit Ja résolution d^attendre les événemens 
dans les Païs-Bas« 

Son implacable Ennemi , voïant que ce 
Prince esquivait toujours les pièges qu'il lui 
tendait , et qu^il cachait sous les offres les 
plus brillantes , se détermine , pour mettre 
le comble à sa haine, comme à sa vengeance, 
à lui porter le coup le plus horrible. Je ne 
parle point de deux hommes qui furent ar- 
rêtés, jugés et exécutés dans les Pais -Bais , 
et que la voix publique accusa Mazarin d'a- 
voir envoies, pour attenter à la vie du Prince, 
parce qu'il ne résulta de l'instruction aucune 
preuve contre ce Ministre ; mais je veux parler 
de ce &meux Arrêt du Parlement , qui , à la 

(i) CçUe Princesse^ dans la suite, obtint un jour 
de son Frère d'aller entendre prêcher le Père Bourda- 
loue; le Prëdicatenr se fit attendre; la DucLesse 
&'endormit. Dès qu'il parut y M. le Prince dit à la 
Duchesse , en la réveillant : Alerte , ma Sœur , alerte , 
voilà l'Ennemi ! ( Noie de PJuteur. ) 
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suite du Procès de M. le Prince, instruit dam 
toutes les formes , et même en présence du 
Roi , déclare ce grand-homme déchu du sang 
et du nom de Bourbon , qu^il avait tant honoré» 
le priva de ses biens , de ses honneurs^ et de 
la vie dans la forme qui plairait au Roi; et 
déclara sa Postérité déchue du droit de succé- 
der à la Couronne. ( Disposition monstrueuse 
dont un Étranger seul avait pu concevoir le 
projet , sans en connaître Fabsurdité. ) Tous les 
Amis de M. le Prince furent également enve- 
loppés dans sa proscription. 

MjiZARiN ne négligeait aucun moïen de le 
soumettre et de l'accabler ; il fit faire le siège 
de Stenai, qui se rendit pendant celui d'Arras, 
auquel M. le, Prince décida les Espagnols , et 
dont ses talens eussent assuré le succès , si les 
obstacles éternels qu'il éprouvait de la part de 
Fuensaldagne j n'avaient pas fait échouer cette 
entreprise comme tant d'autres. Toutes les 
forces de la Cour étaient commandées par 
Turenne ; Hocquincourt et la Perte étaient 
en mouvement pour faire lever ce siège. M. le 
Prince informé de leur marche, et qui sentait > 
en homme de guerre , le désavantage prodi- 
gieux d'attendre l'Ennemi dans des lignes , 
avait proposé d'aller au-devant lui ^ et de lui 
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livrer Bataille dans lea plaines de Picardie ; 
itiais Fuensaldagne s^y était opposé. Ce der- 
nier sentit trop tard l'importance de l'avis de 
M. le Prince. Les trois Maréchaux avaient 
combiné leur marche de manière à fondre tous 
ensemble sur les Assiégeans y la nuit du 24 au 
55 Août. La fortune qui semble ne s'être jamais 
déclarée qu'à regret contre M. le Prince , avait 
retardé la marche du Maréchal d[Hocquin^ 
couH , au point que les deux autres Maré- 
cbaux^ après l'avoir atfendu long -temps, se 
déterminèrent a commencer l'attaque sans lui, 
de peur de perdre l'avantage de la surprise. Le 
quartier de SoUa et dé Fuensalclagne furent 
emportés sur-le-champ. Hocquincourt ar- 
rivant enfin , chasse les Lorrains du leur. 
Condé^ loin de songer encore à là retraite, 
répare le désordre, repousse vigoureusement 
les Français , et la Victoire était à lui , si lès 
Espagnols s'étaient ralliés et l'avaient Recouru; 
niais leur fuite honteuse le force à se retirer. 
Il opéra ti^anquillement sa retraite a travers 
une vaste plaine et sut en imposer à ses En- 
nemis par sa contenance et ses manœuvres. 
Il arriva le soir à Cambrai, entouré 'des Pri- 
sonniers qu'il ayait faits , et des d^a|iéaux dont 
\\ t'était emparée ! Que de Vainqueurs ont été 
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bien moins grands dans leurs succès ^ que ce 
Prince dans ses défaites ! 

TuRENNE^ après avoir pris le Quesnoy, 
porte le ravage dans le Hainaut. Condé ras- 
semble des Troupes , vole au secours de cette 
Province , et le force à se retirer en Picardie. 
Le Maréchal de la Ferlé s'empare de Cler- 
mont en Argonne. 

La Reine Christine , Princesse plus fameuse 
par sa singularité que par ses vertus ^ après 
avoir abdiqué le trône de Suède, arrive à 
Bruxelles; malgré Padmiration qu'elle affec- 
tait pour le Prince, à l'instigation de PAmbas- 
sadeur d'Espagne , elle fit difficulté de lui rendre 
les mêmes honneurs qu'elle ne refusoit pas à 
l'Archiduc. M. le Prince déclara qu'il ne la 
verrait point ; cependant , cédant à la curiosité, 
il se mêla dans la foule pour voir cette femme 
extraordinaire ; elle le reconnut, et courut à 
lui j M. le Prince s'enfuit et lui crie : Tout ou 
rien y Madame^ tout ou rien. Il la vit cepen- 
dant par la suite, mais après s'être bien assuré 
, qu'il en recevrait les honneurs et les égards 
qu'elle lui devait. 

i655. TcriiENNS attaque Landrecies. Condé pro- 
posa des moïens certains de sauver celte pUcej, 
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ttiaîs Fuensaîdagne le contraignit à n^en pren- 
dre que d'insufiisans ; il ne lui permit que 
d Wraïer, par des détachemens , la Cour établie 
à la Fère, et qui s'en retira précipitamment j 
tandis que^ce Prince, en y marchant avec toute 
l'Armée, comme il le voulait, aurait sauvé 
Landrecies , porté la terreur jusque dans la 
Capitale, et rétabli les- affaires de son Parti. 
Ce projet manqué , PArmée Espagnole fut ré- 
duite à la nécessité de se retirer derrière la 
Sambre et VEscaut f et celle du Roi se porta sur 
Bouchain. L'Archiduc se charge de défendre 
les bords de la rivière de Haisne, et lés aban- 
donne à l'approche de l'Armée Rdiale. 11 eût 
été défait complettement, si M. le Prince ne fût 
arrivé à son secours et ne se fût chargé de 
couvrir sa retraite. Il résista seul avec trente 
Maitres , aux efforts de plusieurs Escadrons , 
commandés par Castelnau, et TArrière -garde 
était en sûreté , quand Turenne arrive avec 
toute son Armée pour l'accabler. Ce Général 
se permit de mander à la Cour que M. le Prince 
avait fui honteusement devant lui; la lettre 
tombe dans les mains de ce dernier , qui en 
fat choqué très - vivement , et s'en plaignit à 
Turenne lui-même avec autant de fierté que 
d'amertume. Il eût été plus grsmd sans doute 
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de mépriser cette imputation. Eh ! quel était 
le Soldat ou le Français capable de soupçonner 
ce Prince d^une action honteuse, et d'avoir pu 
manquer de courage? L'Archiduc revient à 
Bruxelles, et laisse à M. le Prince, pour dé- 
fendre le Païs , 6,000 chevaux avec lesquels il 
remporte plusieurs avantages. 

Pendant que ce grand Prince avait à corn* 
battre à la fois la valeur des Troupes Françaises 
et les talens de Turenne^ la mauvaise foi de 
Fuensaldagne ^ et Pimpéritie de PArchiduc, 
l'intrigue, le zèle, l'industrie et Pamournené- 
gligeaint rien pour le servir dans Paris. La 
Duchesse de Châtillon lui cherchait par-tout 
des Partisans. Le Maréchal d^Hocquincourt 
balançait dans son devoir, et Por seul de Ma-* 
zarin l'y retint. Le Ministre fit arrêter la 
Puchesse, et ne lui rendit sa liberté qu'après 
s'être assuré de la fidélité du Maréchal. 

Les Lorrains veulent quitter l'Armée Espa- 
gnole , Fuensaldagne veut les faire passer au 
fil de Pépée ; M. le Prince s'oppose fortement 
à cette barbarie , et vient à bout de Pempéeher» 
i656. L'Archiduc et Fuensaldagne sont enfin rap- 
pelés par Philippe IF, Don Juan d'Autriche 
et le Marquis de Caraùène prennent leur place. 
On assure que le Roi d'Espagne proposa le 
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eommandement général des Tix)upes et du Pats- 
Bas à M. le Prince ; mais il aima mieux avoir 
encore à souflTrir toutes les contrariétés qu'il 
prévoïait, que de prêter serment de fidélité à 
un autre Souverain que le Roi de France. Quel 
mélange étonnant , dira*t-on , d'attachement à 
ses devoirs et de persévérance à s'en écarter? 
J'en conviens, mais ces hommes que leurs ta- 
lens , leur fortune «t leur naissance nous mon-* 
trent au faite des grandeurs, «ont plus souvent 
«que les autres le jouet des circonstances; et si 
le cœur de M. le Prince n'a pas toujours réglé 
sa conduite, au moins ses démarches n'ont- 
elles jamais corrompu son cœur. 

liB changement des Généraux JSspagiïols 
paraissait devoir être favorable aux afiaires de 
Condé ; mais la conduite de Don Juan et de 
Caracène^ détruisit bientôt ses espérances; la 
xnauvaise foi continua de régner dans les Con- 
seils, l'ineptie dans les projets, la lenteur dans 
les momens décisifs; et si M. le Prince obtint 
quelques succès, ce ne fut qu'en les arrachant, 
pour ainsi dire, à ses AJliés comme à ses En- 
nemis. 

TuREi^NE^^ après avoir manqué Tournai^ 
dont M. le Prince aifea é,ooo lioxomes , sut. 
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par une manœuvre savante, luî ravîr sa con- 
quête, se porte sur Vàlenciennes , et dans la 
nuit du i4 au lô Juin , cette ville se trouva 
investie sur la rive droite de PEscaut par P Ar- 
mée de Turenne , et sur la rive gauche , par 
celle du Maréchal de la Ferté^ qui communi- 
quait par des ponts avec .^on Collègue. Condè 
fait ouvrir les écluses de Bouchain , et inonde 
le Camp des Français : â force de travail, PEn- 
nemi parvient à détourner les eaux et à les re- 
jeter sur la Ville. Don /i*a/î, qui nWait pas 
encore rassemblé ses Troupes jusqu'alors , joint 
M. le Prince ; ils s'approchent des Assiégeans 
et inquiettent également les deux Maréchaux , 
eii.les laissant dans l'incertitude sur le point où 
leur attaque allait se diriger ; mais comme les 
grands-hommes se devinent , Turenne pénétra 
le projet de M. le Prince , et fit proposer à son 
Collègue la moitié de son Armée ; celui-ci , se 
croïant assez fort pour résister, le refusa. La 
nuit du 9 au lo Juillet, Don Juan et M. le 
Prince , en faisant faire une fausse attaque par 
Marsin , du côté de Turenne , fondent sur les 
lignes du Maréchal de la Ferlé ^ les enfoncent, 
et malgré les efforts de sa Cavalerie , qu'il mène 
au secours de son Infanterie j malgré les prompts 
secours que Turenne loi fit passer en moins 
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^'iiite hpprè , M. le Prince fut vainqueur; V«^ 
lenciennes fut secourue, et de toute FArmée 
du Marécihal , il ne se sauva que 2,000 hommes , 
tout leresie fut tué , noïé ouptis; du nombre 
de ces derniers furent le Maréchal de la Ferté 
lui-même , tous les Officiers-Généraux et plus 
de 4oo. Officiers. Turennety averti du malheur 
de son Collègue , lève son C^mp et se retire un 
peu en désordre sous le <Juesnoy , où il ose 
attendre les vainqueurs, M. le Prince eut bien 
voulu Pattaquer dans sa retraite , et Turenne, 
était perdu ; mais Don Jifan s'y apposa : un 
avantage-brillant suffit aux Générat^x ordi- 
naires, il ne convient qu'aux âmes fortes de 
*çompletteT les succès. Cette faute de Don Juan, 
4onne le temps à l'armée de Tarenne de se 
rassurer , et celle qu'il .fit après de ne pas Tat*- 
taquer dans son camp , acheva de sauver cette 
Armée, qui dut autant son salut à la timidité 
de Don Juan^ qu'à l'audacieuse habileté de son 
Général. 

JLes Espagnols se décident à faire le si^e de. 
la VilledeCondé ; cette entreprise leur réussit; 
Turenne passe l'Escaut, et se porte en Artois. r 

Don Juan et M. le Prince le suivent f mais 

la lenteur et l'irrésolution du premier, font 

encore échapper la plus belle occasion de battre 

li 



Digitized by 



Google 



rArmée Française à la Bussiére ^ et M. lé 
Prince , en en démontrant le succès ^ ne put 
obtenir d'eîigager le combat Don Juan pré- 
fera d^aller former le siège de Saînt-Guillain ; 
Condé couvrit sa marche par une de ces ma- 
nœuvres supérieures , à laquelle Tarenne Im- 
niêhie ne "put refuser son admiration. Ce Géné- 
ral en fit une aussi digne de lui , pour venir 
assiéger la Capelle. Don Juan lève le siège de 
Saint-Guillain pour se porter au secours dé 
èette dernière Place , et la laisse prendre, pour 
li'àvoir pas suivi les conseils de M. le Pririce > 
qui le pressait d'attaquer le Camp des Assié-* 
geans , seul moïen de la sauver. Quatorze mille 
païsans attroupés dan» lés Païs-Bas , sont dé-' 
faitd par 4ooo chevaux de PArmée de M. le 
Prince , commandés par le Comte de Soutte^ 
ville y et cet avantage procure à PArmée da 
Prince âes subsistances qui commençaient à lui 
manqtt^* 

Le Duc d^Orléans abandonne M» le Prince 
et fait son accommodement avec la Cour. 
Gharies II, détrôné par Cromipel\ cherche 
urte retraite dans les Pays-Bas; et Condé qui 
ne mesurait ni son estime ni son l'ang sur les 
caprices de la fortune , force les Espagnols y 
par éoir exemple à lui rendre les plus grand* 
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respects. Condé parviehi & dici&er Uon JFuàW 
à faire , au mois de Mars, une seconde entre- 
prise sut* Saint^jiiillajn , elle flit ccmrontiéei par 
lë succès ; mais les Espagnols se retirèrent 
aussitôt dans leul*s quartiers jusqu'au mois d^ 
Juin y Jet reAfbrcèrent toutes les garnisons de^ 
leurs placés maritimes ^ aux dépens dQ OfsUe^ 
de riîitérieûr dû PaSa. Cette faute n'éoh^Lpptw 
poiilt à Turertne ) il' forma 4e âuite le pi}ojef{ 
d'investir Cambrai qu'il - savait dégarnie ., . et. 
l'exécuta sur-^la^chaiiip. Cette vilb eût infaîllÎT» 
blement été perdue y suns l'infatigable aotî^t^ 
de M. Je i^rittcë. U apprend à Mbns \ en &isant 
la revue je sa Cavalerie, que les Françaisr^ont 
devant CaHibraî ; iripartavec Sooo chevaux ^ 
marche tôiite.la nuit : il e«t égaté par aea guides ; 
cependant il arrivé sur les lignes de Turenne- 
instruit de^a marche > les attaqué , se trouve 
engagé dans un combat corps à ecnrps avec uia^ 
Capitaine du Régiment dé Clérambault , s'eoi 
débarrasse ; et pendant que le bruit attirait 
toute l'attention de l^Ennémî de ce côté, Candé^ 
te fait jour par un autre, et entre victorieuifr 
dans la Place-, que Turerme , de ce moment; 
ne songea plus à réduire. La ville de Cambrai 
fit frapper, à cette occasion, ùhe médaijlo.eii 
Flionticfùr de la V/BROfl et de C]àvolB/ioSimu^^ 
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m^t s||ig|ilier de superstitioa et de recoD^ 
naie^ance. 

IjiS Maréchal de Id Perté assiège Montmédy, 
M.lePriace forme le projet de s'emparer.deGi-- 
kis. Deux heures deretaixlfont édiQuer Fentre-* 
j^TÎse dont le soin était congé aiit Priijicecf^ 
lÀgne , qui était pa^rti de QrayeUnes y à cet 
^t, et dont les poemjers MOcèif^i^eot arrêtés 
par le retour de la marée ^ qui l^qblîge^^ de se 
i^rer. IL le Priiué , dont les vues .'profondes 
et Pâttàace éclairée étaient indopendaiites des 
suecés et des revers , pr(^[>os^ de p^ser la 
SôttitBe et de 'pénétrer jusqu'à Paris. Le projet 
étdtme Don Juan^ il délibère au lieu de mar« 
oher , et Turénne a déjà paré le coup , en pro* 
fitant du moment d'incertitude pour couvrir 
les ^principales Places du Ro'jaume. Mohtmédy 
se r&aâ au , Maréchal de la Fertéj Turenne se 
]^te/par une.marche foroée , s^r Sajnt- Ve- 
nant: son Artillerie était restée derrière. Côndi 
presse Don Juan d'attaquer l'Armée Française 
dans ce moment^ il s'y refuse. Un Convoi im- 
porta»it , faiblement escorté , passe à portée des 
Espagnols ; Doa Jimou dormait , personne ne 
réveille, et le convoi passe; Cepenckint, Boutte- 
inllè '^ pw lesCSonseils de M. le Prince j, tronvn 
le mofen de réparer , en.quelqvesorte , cet effft 
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vaisb foi ëèpagnole ; il se mit à. la suite cl'an autrb 
Coritrdî, et pâi^vînt à s'en eriipàrer. 'Le t)iic 
d^Yorck ne put s'empêcher de témoigner à 
M. le Priiioe son ét<mneinent de cette négli- 
gence inonie : Ah t vou^ ne connaissez pa^ tes 
Espagnols , lui répondit Coiiâé y pour voir des 
fautes a là jguerre ^ è^esÈ avec eux qu'il faut 
ia faire. Les Français assiègent et prennent 
Saint- Venant. Les Espagnols se portent- sur 
hxAvtSi en onyrent le siège dans les ^nties^ 
lancKs qu^Is auraient pu Remporter d'emblée ; 
ils le lèvent ensuite a Papproéhe de Turennèy 
et se retirent sous Ôunkeriqéè. L'Armée Ralà>e 
ftttftque et prend Mardîck. Ml te Prince tombe issa.. 
malade : la France s^en alalrme , l'Eâ pagne rïri- 
quiélè> l'Europe s'en occupe^ niaj« blentèl le 
rétablissement de be Prince le rendit à sa gloire 
et à ses malheurs. 

Pendant sa maladie , la ftéîne .liiî envoïa % 
Médecin Guénaui i\ Mazarin lui-même se 
crut obligé de jouer la douleur , car la perver» 
site des bonimes n*est pas encore parvenue an 
pcântde dispenser TEnvie d^ rendre hommage 
a la vraie Grandeur. La Convalescence de M, te 
Prince fut également célébrée par les fVançai& 
«t par leurs Ennemis , coatraste" frappant it 
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jîei^-^Jrç ^^^H® ^ans l'ïïistoire, qui, ^^p» 
,cxçuser les erreurs de ce Grand-Homme • ré- 
pa^djsur elles pi-e^cju^aut^nt d'éclat ijue-^i^ç' sef 
vertus, 

- Mjz^Riiir fait de§ prôpft^tiaiîf^.à M. ^ 
vFrmce pour faire sa.paix p^rUçu^ièr^, t^ ïÇé^ 
gDciatipn, sur le point <}!être |eriiiii?ée^ €^4^ Ig 
^ort 4e i^nt d'autres, et; |u>. rppipjjp; La vijie 
^d^Hesdtn «e Tftngç^ df^p^i^ti <îf M-ile'i?rii^ce,j 
la Bicardî^ efe la JS^orrnaçflig > pa,:i^ If^f^ jnçrigg çj? 
.Maréchal d^MiocquincoUri^ §çnt priâtes a^v|Ç 
le même exemple. X«e:]\îar^chfti;f?i^^ipa/i^ e# 
.d^feit çt pris ^n voulait surpjr^ndf^ Q^tepdf^ 
Cftomwel iotç^ Ja jCoftT, çle Frfiçc^.^; f?îfe 1? 
'«ijége:<te, Dlinjfei^ijue. 'f^urçniie ^ api^s aveiç 
ti;ômpé Doa /i/^/ft par des déwî^straHon^ ^|^f 
JHi^sdiQ,: arrive ,4w^»t;Pp9i;erque, et:Pinveslit 
ipsar tçrre , dan» .le. n^efl^e t^r^ps* qy^e. 1^ Flojltf 
Anglaise en bloquait le Port, , \^ {l«i sç çpi]^ 
^ V^rmée^e Turenne; Don Juan^ qui ne§^^at» 
tendait pas à Fentreprise des Fr^^nçais siyr 
Hunkerque, avait répandu, ses Troupes dans la 
Flandre et dans l'Artois., il se in^t prompte- 
jnent.cn marclie à cette nouvelle, et arrive à 
.!^ urnes le 12 Mai, mais sans Bagage et s^n| 
Artillerie. Les inconveniens de la lenteur à ]^ 
gueyrç, sont çresquç toujours Y^mplacés pçyf 



Digitized by 



Google 



(16?) 
ceux de la précipitation ; une activité sage et 
raîspnnée, qui prescrit également ^inquiétude 
et la sécurité , est le seul moïen d'être toujpvirs 
à portée de se préparer des succès, ou de s'é- 
pargner des revers. 

Don /cr^ivet m. le Prince s'avancent avec 
quelques escadrons , pour reconnaître les As- 
siégeans ; le Maréchal ^^Ifoçquincoiprt qui 
avait joint l'Armée des ^Espagnols , se ffiit ^e^: 
à cette reconnaissance » pa.r t^n ç^cès ^'ardei^r 
plus digne d'un Mousquetaire que d'un Maré- 
chal de France. Il comprpmettait to^te l'Ar- 
mée, si le Dnç d^Yorck f et B outte ville fj^\ 
^amenait un détachement après avoir remplisj| 
mission , et que le Maréchal avait forcé dç 
marcher encore en ayant , p 'avaient pa^ arrêté 
i'Ennemi par leur contenance , ce qui donjif. ' \ 

le temps aux deux Généraux d^ se rçtirer. 
Don Juan convpque uii graçd Conseil , il y 
propose de s'engager ^fi^i^s les Dunes , et de 
s'approcher dç TAripée française j Condé s'y 
oppose, et fait açntir tQ\x^ le$ inçonvénîeas de cç 
projçt. Dpn Juan persiste et fa^t marche^ l'Ar- 
inéç. M, Iç Prince |enpuvelle le lendemain se^ 
jceprésentatious , et s'efforce de convainci^e Iç 
Général ^Espagnol q^'apsrès la faute de prep^J^Ç 
Ujpe mauvai^ç position ^ la plus grande qu'oiv 
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puisse faire , est de la garder : l'opiniâtreté de» 
Don Juan fut à toute épreuye. 

TuKENNB ne tardA pas à réaliser les crainte^ 
de M. le Prince. Il sort de son Ç^nip le i4 
Juin , à la pointe du jour , poui: aller combattre 
cette Armée que son Chef menait à une défaite 
certaine. Ce flit alors que M. le Prince demanda 
au jeune Duc de Glocestery s'il n^avait jamaîi 
vu de Bataille , non , lui répondit le Duc , eh 
hienl poursuivit CoifjbÉ y vous en allez voir^ 
perdre une soas une demi-heure. La justesse 
(de son çoup-d'œil ne ralentit pas un instant 
IWdeur de son courage. L'Armée Française ^ 
secondée par la Flotte Anglaise ^ fut repoussée 
trois fois par les Espagnols , qui cédèrent enfin , 
ne pouvant résister au feu d\ine batterie qui 
les prenait en ftanc; la Cavalerie Espagnole ne 
în entra pas autant de fermeté , elle se retir% 
sans attendre l'Ennemi : le combat ne subsis- 
tait pins qu*à la gauche, où Condé se condui* 
sait à son ordinaire. VoYant la bataille infaiîli^ 
blement perdue, il avait formé le |)rojet de 
passer à l^aile droite des Français , et d'entre? 
dans Dunkerqtie ayec lès Troupes qu'il avait à 
«es ordres. Après avoir fait des prodiges de 
valeur, ri était parvenu à s*ouvrir le chemin 
^u'il desirait ^ niaiB un Bataillon du Régiment 
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tJesÔaTàw-Françaîses, avantageusement postô^ 
«îant donné le temps à' M. de Créqui de rallier 
- «on aile, força M. lè Prince à se retirer; soa 
cheval Messe , qui tomba aous lui ^ pensa I^ 
faire prendre ; BouUeviUe et Cotign^ le pres- 
sèrent de prendre les leurs , mais il ne voulut 
^ahiaîs sacrifier d'aussi braves Amis pour sau-^ 
ver sa personne ; il prit celui d'un de ses Geii- 
tilshomn^eS) et ^ par cette pr^sez^ce d'esprit qui 
i>e le quittait jf^mais y il sut trauveir le moïeQ 
d'échapper ^ux; Ksçadifoiiis ennemus^ et re^ 
joignit Don Juçai dan3 la retraite. Turent nç 
s'abandonna {^s à l£^ pouifsuite des vaincus y et 
ne les suivit que^jqaqu/au canal de Fuynes. Dç 
toutes lea i)ççasions ou IVJ. le Prince a signalç 
§on courage et squ génie y il n'çn est peutrêtrç^ 
point de plus pçop^e à le faire connaître quç 
ce projet farmé , au njilieu du plus^ grand fei; 
çt d'un^ déroute presque générale, desefa^re 
jour à Içayers une Armée victorieuse , et dç 
j|aisser derrière ç^le Ui Ville dont elle couvrait 
le siège. Un hompie heureux pçut ga^er des 
Bata^llçs , un îîéros s^it yaincre ou mourir j 
Tfïdàs, il paraît presque au dessus de l'humanité 
de concevoir un projet aussi nouveau dans d§ 
pareilles circonstances', et d'en entreprendra 
^'e^écution ^veç autant d'audace. 
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La (Jéfaitecïe J'Armée Espagnole força l>qn* 
kerque à se rendre, Bergues , Furn^ç ^% Pen- 
dermondq s^îv^nt ^pa «^emple. I]|on Juq^^ , 
trop faible désormais pour tenir la Ca^p^ne , 
disperse son Armée dans les Places dje 1^ Flan- 
dre , et M. le Prince ^^ retire dan^ Osten^e , 

Place entièren>entdépQuryp^. 4e yivrçs et do 
munitions de, fli^erre, 

Louis Xf^ tomba malade à Mardîct ; on 
le transporte à Calais , où sa santé se rétablit. 
Le Maréchal de la Ferté prend Gravelines, 
après trente jours de tranchée ouverte j Tu' 
renne s'empare d^Oudenardé ; Condé se jjette 
dans Tournai ; le Prince de Ligne est battu , 
pour n'avoir pa* suivi le conseil qu^îl lui avait 
donné de se couvrir de la Lys j ce nouvel echeo 
des Espagnols , entraine la perte de Menin et 
d'Ypres. Turenne va camper aux portes de 
Tournai , il se passe plusieurs escarmouches 
entre' les deux Armées , sans avantages décidés. 
Les Arnies de Piiilïppe IV n'avaient pas 
plus de succès en Italie, et sur la frontière de 
Portugal, qu^elles n'en avaient dans les Pais-» 
^GSq. B^s ; il se résout enfin à proposer la Paix. 

\ Le;5, cQpféjfe^o^s fameMses de Don Louis de 
JIaro et de Mazarin^ dans File des Faisans ^ 



Digitized by 



Google 



( 17» ) 
s'établissent Pendant qu'elles se tenaient,, les 
Polonais envoient offrir leur Trône, à M. le 
Prince j mais il répondit qu^il ne l'accepterait 
jamais que du consenterneut du Roi son Souve- 
rain* Quelle réputation , que celle qui déter- 
mine un Peuple, d'un bout de l'Europe àl'autre, 
à remettre son Sceptr^e entre les mains d'un 
Prince exilé de sa Patrie, mal dans ses affaires, 
et malheureux dans sa rébellion ! 

Dans les grandpntérétsqu^le^deqx Ministres 
avaient à rpgler , celui de M. le Ppnce ne fixait , 
pas moins les yeux de l'Eurqpie que ceux d^s 
Souverains. Don ijouis eut le bon espiit de 
sentir que la. gloire de sou Maître était attachée 
à soutenir ce Grfuid-Homme, et malgré Tadresse 
et la résistance de Mazarin , malsié M, le 
Prince lui-même, qui i^e cessait de liiî faire dire 
d'aban49nner plutôt ses intérêts que ceu;x de 
^es Am^s , s'il ne pouveût pc^ tput concilier, il 
vint à bout: d'obtenir, en rendant Avçsneç à la 
France , et Juliprs à l'Electeur palatin , quQ 
M. le Prince serait rétabli dans ses îionneurs, 
biens , cJiarge.s , titres et gouvernemens. Ojti 
lui permettait de recevpir un million d'ccu^ (Je 
rEspaçne, sans comp,ter les subsides qu'elle 
s'élait engagée à lui fburnij;, et qui montaient 
h plus de cinq m^illion^ , articles stipulés par 
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le Traité des Pyrénées sur la parole de deux 
grands Rois, à la face des Nations, et (jui $ont 
encore à remplir. Tous ceux qui avaient suivi 
la fortune de Condé , furent au3si rétablis dans 
leurs biens , et l'Espagne les indemnisa. Ce 
Traité fut sig^aè le 37 novembre. 

j66o. •^* ^P Prince en apprit la conclusion ayecfct 
. plus grande joie , et partit de Bruxelles regretté- 
dés Pais-Bas, après avoir reçu des députations^ 
de toutes les Villes , pour le remercier dea 
services qu'il leur avait rendus. On lui offrit 
des présens, il les refusa ,^t donna des billets." 
à ses Créanciers qa'il acquitta l'année d'après.. 
Lé Marquis de Caracène le conduisit m^qu'aux 
frontières de Champagne. Ce Prince reçut par* 
tout , sur son passage , les plus grandes marquer 
de respect ^\ de ponsidération. En arrivant, à 
Coulouimiers il y trouya le Duc et la Duchesse 
de Longuei^iîle.M* le Prince oubliant les maux 
que les funestes conseils de cette dernière Ijui 
avaient caisses , ne vit en ejle qu^une SoquKcliéria, 
la reçut avec les plus grandes marques de ten^ 
dresse^ et parut voir avec plaisir Macfamç la» 
Princesse qui y arriva deux jours après. L*illur 
sion de la gloire et d^s grandeurs n'étouflfe 
point dans les belles ameft cette douce sensi-^ 
loHié qui rend si réellement heuréiix', quanà 



Digitized by 



Google 



( 17S ) 

elle est excitée jpar uii sentiment hqnnété; 
Condé continua sa route vers Ja Provence où. 
le Roi était alors j mais , malgré son empresse- 
ment de lui faire sa cour , il ne put ^'empêcher 
de se détourner quelques momens, pour aller 
voir la Duchesse de Châiillpn. Après avoir 
embrassé le Prince de Conti^ qui se trouvait 
a Valence avec le Maréchal de Grammonty il 
arriva à deux lieues d'Aix , où le Cardinal 
Mazarin vint au-devant de lui. M. le Prince 
ne se refusa point de ^embrasser j ils montèrent 
dans le même carrosse, et arrivèrent à Aix où 
le Roi l'attendait seul dans sa chambre avec la 
Reine sa mère. Il se jeta aux' genoux du Mo- 
narque qui le releva aussitôt , dès quïl eut dît 
au Roi tout ce que son respect et son attache- 
ment lui inspirèrent. Louis XIV ^ en lui rap- 
pelant les grands services qu'il avait rendus au^ 
trefois à ITEtat , Passi^ra que tout était oublié. De 
^^ moment, le Monarque lui parla de la manière 
la plus affectueuse , et avec la même familiarité 
que s'il ne fut pas sorti de la Cour. 

Telle fut la fin glorieuse des njalheurs et de 
la rébellion de M. le Prince. Il serait à désirer , 
sans doute , que l'Histoire nous montrât tou- 
jours les grandes fautes punies ; cependant , il 
fiiùt Payouer , un. grand-homme dont le cœur 
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est pur, inaîs qui se laisse entraîner dans Fér- 
reur, s'en sépare, en quelque sorte, de la ma- 
nière dont il la soutient. Des tàlens ordinaires 
lie désarment point là sévérité du lecteur, 
mais l'admiration le force à Pindulgencé ; il 
gémit de la faute, mais il s'intéresse aii cou- 
pable; il désapprouve le Rebelle,' mais il s'at- 
tache au Héros, et bientôt i\ finit par se dire, 
avec une sorte dé satisfaction : Le malheur de^ 
temps a causé son erreur,. mais là force de son 
ame l'en a fait sortir avec gloire. . 

CoNDÈ reçut à son retour les honneurs dus 
à sa naissance, et les hommages que la Cour 
^t la Ville s'empressèrent de rendre à sa célé- 
brité. L'ivresse que causa le plaisir de le re- 
voir fut à tel point , que la Cour , toujours 
prompte à s'alarmer, en prit quelque om- 
brage j mais M. le Prince à qui l'âge et l'expé- 
rience avaient appris qu'il n'est p^s toujours 
sûr de se livrer à toute sa gloire, sous les yeux 
de son Souverain , se conduisit de manière à 
dissiper les soupçons. Il partît pour la Bour- 
gogne où il fut reçu avec acclamation. On 
voulut, de nouveau j le brouiller avec le Cardi- 
nal, mais il sentit le piégé, et sut s'en pré- 
sérvei:; après avoir été au-devant du Rôi qtiî 
revenait des Pais Méridionaux, el quilê reçut 
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avec là même bonté que la première îfoU) 11 
suivit le Monarque i Paria'. 

Mjzarin réconcilié, n'en était que plu» 
dangereux; le Traité des Pyrénées, en chan- 
geant la face des affaires, n'avait point changé 
son cœur. Ne pouvait ôter à M. le Prince sa 
place au Conseil , son premiersoin fut d'éloigner 
de lui ces braves Troupes que son malheur et 
ses tàlçns lui avaient fortement attachées ; il les 
«nvoïa servir là République d© Venise. 

Un Mîniàtré soupçonneux peut paraître 
prudent , mais la vengeance après la réconci- 
liation life peut avoir d^excUse. Mazarin eut 
la bassesse d'efagager sourdement lé Duc c?# 
Ldrfainè à reVéïldiqUer sur M. le Prince , le 
Clennontois , la plus belle de ses poséessfons 
et le prijc de ses services J niais l'éloquence de 
PAvotat-Généi-al Talon fit trîoiiipber la cause 
de iM[. lé Prince, et confondit l'iritrigue et les 
espérances du iCardin'âl. 

Ce Ministre survécut peu à ce dernier trait c 1661. 
de son affreux caractère. Sa mort paraissait i Jggg* 
réouvrir à M. le Pritlle le chi^miii de la fâVeûr 9 
ses Aiiiis oherchèrëfirt à Pengàger dans ce dé-' 
dale d^intrigi»ès ôè tes Courtisans se précipi-s 
tent eh £^Ié à la âl<)rt d^nh homnàe puissant; 
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^ondé dédaigna touscejS petits moïensj il sà^ 
vait s'çmparer du Pouvoir, mais il n'entendait 
rien à briguer la faveuï*. Il fut le premier i 
qui le Roi confia le parti qu'il prenait de gou- 
verner par lui-même ; M. le Prince , loin dé 
l'en détourner, ne néglijgea rien pour confir- 
mer le Monarque dans une résolution aussi 
iieureuse pour ses Peuples^ 

Depuis cette époque, jusqu'eti l66^, M. te 
Prince sut se dérober «u tonii)ilk)n des af- 
faires , pour se livrer tout entier, à l'éducatioil 
de son fils , et il s'en occupa en père tendre.et 
éclairé ; la vraie grandeur ne néglige aucun de 
ses devoirs. Il reçut dans ce temps- là 4oo,ooo 
écus de la Cour d'Espagne qu'il fit distribuer 
i664. sur-le-champ à ses Amis , quoiqu'il en eût le 
i665. plus grand besoin pour lui-même^ En 1666^ 
il maria le Duc d^Engfden avec la Prin- 
cesse Palatine, jinne de Bavière , et se retii^a^ 
à Chantilly, où il menait une vie tranquille, 
entouré de ses Amis et de la plupart des grands- 
hommes du siècle de Louis X.iy. 

1666. Deuîx ans après, il parut un libelle «[fireux 
contre M. le Prince et çoptr^ sa Sœur. Un de 
ses Gentilshommes se prépfiuf^it à venger cette 
insulte de la manière la plus cruelle. j Cçn^é 
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Ven empêcha : il ne punissait jamais que de 
Boa mépris tous ces petits Ennemis qu'enfante 
la célébrité; mais, quelle punition que le mé- 
pris d'un Grand-Homme ! Le Roi se trouva 
personnellement offensé de l'insulte faite à son 
•Sang y et crut devoir la punir plus rigoureuse- 
snent; en conséquence, Bassjr-Rabutin fut 
mis en prison et n'en sortit que pour languir 
dans l'exil. 

Le Roi forma, dans ce temps , le projet de 
s'emparer des Païs-Bas ; les talens de Turenne 
et de M. le Prince ont peut-être plus contribué 
qu'on ne pense à donner à Louis XIV cet 
amour de la guerre^ qu'on lui a tant, et peut- 
étrfe si justement reproché. C'est l'apparence 
du succès qui détermine à l'entreprise. Si ce 
Monarque n'avait eu que des hommes d'un ta- 
lent médiocre à placer à la tête de ses Armées , 
peut-être eût-il été plus pacifique; mais il n'en 
peut résulter aucun reproche contre des Héros 
destinés à la défense des États , et toujours 
subordonnés à la volonté de leurs Souverains* 

XjOUIS Xf /^choisit Turenne pour le charge^ 1667. 
de faire, sous ses ordres , Ja conquête des Païs- 
Bas. M. le Prince, retiré à Chanlilljr , jenvoie 
à l'Armée le Duc d^Enghien , son Fils ^ qui 

19 
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«y montre , dans toutes les occasions > digne 
du nom qu'il avait à soutenir. Ce jeune Prince 
tombe malade au sîége de Lille ; on le trans- 
porte à Douai : le Père vole aussitôt auprès de 
son Fils y lui rend les soins les plus touchans j 
et retourne à Chantilly , dès que ses inquié- 
tudes sont cal];nées. 

Les succès du Roi, dans la Flandre, éveillent 
de tous cotés les Ennemis du nom Français , 
et par-tout on se prépare à s'opposer à ses pro- 
grès ; mais du fond de sa retraite , le Héros de 
la France veillait à ses intérêts. Il envoie au 
Marquis de Louvois , le plus grand des Mi- 
nistres , peut-être , s'il eût été le plus honnête , 
le projet de soumettre îa Franche-Comté. Lou^ 
vois le saisit avidement, et le fait adopter aa 
Roi , qui chargea M. le Prince de son exécution^ 
et elle ne pouvait être en de meilleures mains. 

CoNDÈ se rend eti Bourgogne, sous prétexte 
d'y tenir les ^^Itats. Pendant cette Assemblée , 
qu'il proljpinge à dessein y il fait tous ses pré- 
paratifs dans le plus grand secret , et , par des 
négociations ouvertes à propos , il vient à bout 
d'endormir la vigilance des Comtois , de dé- 
tourner l'attention de la Suisse , et de faire ar- 
river les Troupes dont il avait besoin , sans 
qu'on eût encore pénétré son projet. Le secret 
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petce«nfin,et c'est Paris qui éveille la Franclie- 
Comlé sur le danger qui la mbnace. Elle con- 
voque ses^ Milices pour le 8 Février , tardive et 1668. 
inutile précaution ; ces faibles Défenseurs ne 
furent bientôt que des Sujets soumis au Sou- 
verain qu'ils devaient combattre* 

M. le Prince entra le 4 du même mois en 
franche-Comté; le 7 , il était dans Besançon , 
et Luxembourg dans Salins. La ville de Dole 
fit plus de résistance ^ la saison ne permettait 
pas d'en faire le siège, et favorisait en cela lô 
penchant de M. le Prince à s'emparer de vive 
force de tout ce qui osait lui résister ; ce fut 
devant cette Place que le Roi le joignit* Aprèd 
avoir pris ses ordres , Condé fait ses disposi- 
tions , et emporte , Pépée à la main , tout le de- 
hors de la Place. A ces différentes attaques^ M. le 
Prince menait son Fils par la main ; et , au mi-* 
lieu du feu le plus terrible, lui expliquait tout 
ce qu'il avait ordonné. A la gloire de l'huma- 
nité , la sensibilité se fait jour quelquefois à 
travers ces momens d'horreur et de carnage ; 
tous ceux qui entouraient M. le Prince versaient 
des larmes d'admiration et d^attendrissement, en - 
voïant ce Grand-Homme surmonter les fai- 
blesses de la nature et lui rendre hommage en 
même temps j joindre 'le courage le plvs mâl# 
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au sentiment le plas tendre , et se montrer à 
la fois le modèl# des Héros et des Pères. 

La. valeur des Français , Pactivité de leur 
Chef, le bonheur du Monarque , et la crainte 
des horreurs d'un assaut^ déterminèrent bien- 
tôt les Habitans de Dole à capituler. M. le Princ» 
se porta sur-le-champ devant Gray, et envoïa 
investir le Château de Joux , où le Marquis 
d^Yenney Commandant de la Franche-Comté, 
s'était retiré. La lâcheté dii Général, la trahison 
dci PAbbé de Watte ville , et For de Louis XIV 
eurent bientôt soumis à la France ces deux 
Placées et le reste du Païs. Il n'y eut que qua- 
torze jours d'intervalle entre l'invasion et la 
conquête. Le Roi donna , sur-le-champ , à 
Condé , le Gouvernement d'une Province qu'il 
devait à la justesse de s|5S vues et à la force de ses 
moïens; mais la Paix se fit presqu 'aussitôt, et 
^ la Frajichç-Comté fut rendue aux Espagnols. 
Dans cette mêiile année , le i r Octobre , na- 
quit Loûiô^, Duc de Bourbon y fils' du Duc 
d^Enghieriy et petit-fils du Grand-Condé. 

L'awhcation de Casi^îk , Roi de P^lc^e, 
fit desûrei: à Louia ^IV de compter ua Roi de 
|>lus datos sfi Famille, M* le Prince le sappUa 
de faire tomber la Courbnne sur la té^e du Duc 
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d'Enghienj plutôt que sur la sienne. LaNatio» 

Polanaîse demandait M. le Prince luî-raême ^ 

et le Roi paraissait désirer cette élection ^ mais 

bientôt l'ambition du Monarque change d'objet ^ 

les Puissances Etrangères lui firent entrevoir 

qn^eiles ne s'opposeraient point à la conquête 

de la Hollande , s^il cessait de porter M. le 

Prince au Trône de Pologne y ce qui détermina 

ce Monar(pie à ordonner au Prince de n'y plus 

songer. En conséquence^ il écrivit sur-le-champ 

au Parti qu'il avait dans le Pays, qu'il renonçait 

à ses prétentions sur ce Trône. Le plus fier de» 

Princes était alors devenu le plus soumis des. 

Sujets ; mais ses Amis de Pologne persévérèrent 

dans leur vœu j et ils étaient sur le point do 

réussir^ si la Calomnie, monstre qui se nourrit 

dans les Cours , et déshonore l'humanité , n'a^ 

vaîtpas emploie, avec son succès ordinaire, les 

fibelles • Fintrigue et la corruption , fféaux du 

vrai mérite , que souvent la Postérité seule so 

charge de venger. Les Polonais ne tardèrent pas 

à se repentir du choix indigne qu'on leur avail 

fait faire. Ils firent micore de nouvelles offres à 

M. le Prince, qui leur fit proposer à sa place 

feDuc de Zfonguei/ilUy son Neveu. 

Les contrariétés de l'ambition n'étaient plus 
Élors le seul tourment d& la \ie de M. le Prince ^ 
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répuisement de sa fortune } le peu de ressour- 
ces qu'il y voïâit } VailBuence de ses Créan- 
ciers i le désordre de ses a£^res^ le rendaient le 
plus malheureux des Hommes ; tant il est vrai 
que la grandeiu*, même celle de Pâme, ne suflBt 
pas pour le bonheur. Goun^ille , ce serviteur 
fidèle avait quitté M. le Prince quand il partit 
pour Bruxelles, et après avoir éprouvé tous les 
caprices de la Fortune , il avait été forcé de s'é- 
loigner de sa Patrie : la Cour s^opposait à son 
' retour. Condé qui n'oubliait jamais ceux qui 
l'avaient bien servi, s'emploïa vivement pour 
l'obtenir ; il lui fut accordé. La naissance , les 
honneurs, la réputation, les talens, la célébrité, 
les hommages de l'Univers , n'avaient point dé- 
j'obé M- le Prince au malheur; un trait de bien- 
faisance lui rendit la félicité. Gourville , pé- 
nétré de reconnaissance, se dévoua entièrement 
à son service , eourut en Espagne arracher a 

J67Q. cette Cour une partie de ce qu'elle devait si lé- 
gitimement à son Maître ; et à force de soins, 
d'intelligence et d'activité , parvint enfin à re- 
mettre l'ordre dans ses affaires , et à le délivrer 
de ce bataillon de Créanciers , plus redoutables 
pour ce grç^nd Prince que toutes les forces de 
VËurope. 

'^7u Çjg fut ^ans ce tçmps qu'il fut question du 
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mariage de Mademoiselle de Montpensitr ateo 
M. de Lauzun. Malgré les représentations de 
toute la Cour , le Roi n'était pas éloigné d^y 
donner son consentemeitt ; mais M. le Prince 
parla si vivement pour l'honneur de la maison 
roïale, qu'il persuada Louis XIV, et ce Mo- 
narque défendit à Mademoiselle de penser à ce 
mariage j cependant il se contracta , dit-on , 
secrettement ; et cette Princesse , qui s'était 
élevée au dessus de son sexe , en décidant la 
-victoire en faveur d'un Grand-Homme , rentra 
par cette union, dans la classe des femmes ordi- 
naires , et ne pardonna jamais à M. le Prince 
d*avoir combattu sa passion. Mais le connaissait- 
elle assez peu pour imaginer que la reconnais- 
sance même serait capable de lui faire manquer 
à ce qu'ifregardait comme son devoir? 

M. le Prince qui ne put jamais prendre sur 
lui d'aimer sa Femme (i), crut trouver dans ce 
temps une occasion favorable de se séparer 
d'elle , projet qu'il nourrissait depuis long- 
— i^ _, 

(i) Oa se rappelle qae la Princesse de Condé éiait 
Nièce du Cardinal (/« Richelieu, pour lequel , comme 
on l'a vu , le Prince avait une aversion invincible j et 
il n'était pas ëlonuant que la haine qu'il avait voué* 
au Ministre, rejaillit jusque' sur sa Nièce. 

« {Note de V Editeur.) 
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temps. Il obtînt la permission du Roi de fixer 
le séjour de cette Princesse à Châteauroux, oh 
elle mourut en 1694. H est impossible en lisant 
Fhistoire du Grand- Condé ^ de ne pas s'af- 
fliger du peu de considération qu'il eut toute 
sa vie pour elle , malgré tout ce qu'elle 
avait fait pour lui j mais les grands - hommes 
seraient supérieurs à Phùraanité y s'ils étaient 
exempts de toutes ses faiblesses. Il est des aver- 
sions insurmontables dont on ne peut pas se 
rendre compte , et les Héros , sans doute, n'en 
sont pas plus a l'abri que le vulgaire. 

M. le Prince reçut cette année le Roi à Chan- 
tilly. Toute la magnificence d'un grand Prince 
y fut déploïée, ainsi que tout^ la recherche; 
d'un homme de goût. Il sut joiiidre au respect, 
cette gaîté franche , cette aménité simple et 
noble qui peint sur le visage le contentement 
da coeur, et sans lequel les plus belles Fêtes 
sorit aussi tristes qu'embarrassantes pour celui 
qui les donne et pour celui qui les reçoit. La 
joie publique fut troublée par l'accident si cionnu 
du Contiôieur de la Bouche, F^atel , qui se tua, 
parce que la marée n'arrivait pas à temps. 

Louis XI F^ j indigné contre la Hollande > 
qui l'avait outragé , brûlait du désir d'tn tirer 
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une vengeance éclatante ; il consulta M. le Prîncé 
sur les moïens de lui enlever son commerce. Son 
caractère est peint dans sa réponse : Je n^eit 
connais qu^un^ Sirb , c^est de la soumettre. Il 
n'en &llut pas davantage pour décider un Roi 
ambitieux à tenter cette conquête. I^ guerre 
fut déclarée au mois d'Avril , et le Roi se mit 
en marche à la tête de 110,000 hommes , em- 
menant M. le Prince, le Duc d^Enghien et 
Turenne avec hii. Quelque luxe que Louis XI f^ 
eût répandu sur cette Armée ^ elle était moins 
parée de k magnificence d'un grand Roi , que 
de la présence de deux Qrands-Hommes. 

Au premier Camp , le Monarque rendit un 
hommage public aux talêns de M. le Prince | 
en faisant marquer pour lui le plus beau loge- 
ment. M. le Prince, étonné^ vint s'en plaindra 
au Roi , qui lui répondit qu'on n'avait agi quç 
par son ordre , qu'il le regardait comme son 
Général y et qu'il voulait qu'il en eût toutes 
les distinctions. Ijouis X.IV ^ sans être un 
génie , eut toujburs le bon esprit de mettre sa 
gloire à faire valoir tous les talens que son 
siècle a produits. 

M. le Prince, en rappelant au Roi qu'il 
avait manqué la conquête de la Flandre pour 
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«voir divisé ses farces, le détermine à les ras- 
sembler pour fondre sur la Hollande; il pro- 
pose de Fattaquer par la Meuse : le Roi se dé- 
cide pour l'avis de Turenne qui préférait le 
côté du Bas-Rhin. Le Roi prend Rhinberg, et 
Turenne Orsoy, pendant que M, le Prince 
assiège Wesel. Avant de passer le Rhin, les 
Suisses se révoltent ; Condé les fait entourer 
par son Armée , et la crainte d'un châtiment 
prompt et rigoureux les décide à se soumettre. 
Pendant le siège, les femmes de la Ville affràiées 
des progrès des travaux, et de la prise d'un 
fort essentiel dont les Français s'étaient rendus 
maîtres, firent demander à M. le Prince la 
permission de sortir de la^ille; il sentit que la 
fraïeur qu'elles pouvaient y. répandre, facilite- 
rait peut-être sa conquête; il répondit qu'il 
n'avait garde de se priver du plus bel orne-, 
ment de son triomphe. Son calcul fut juste , et 
ces mêmes femmes forcèrent le Gouverneur à 
rendre la Place au bout de trois jours, Condé 
marche à Emmerick, et parvient à s'en em- 
parer, en conservant à la Ville ses Magistrats , 
ses privilèges, et toutes ces petites consola- 
tions de vaincus dont les faibles se montrent 
si jaloux, et dont les Vainqueurs sont si pi'o- 
Migues. Hults^ Dorkel, Huessel se soumettent à 
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M. le Prince. Turenne assiégeait Rées ; le Gou- 
verneur se défendait vigoureusement. Condé 
le fait sommer : à ce nom les Habitans veulent 
forcer la Garnison à se soumettre ; le Gouver7 
neur résiste, mais son opiniâtreté ne retarda 
la prise de la Place que de quelques jours. 

Le Prince d^Orange défendait Plssel avec 
toutes ses Forces ,• Condé dont les avis por- 
taient toujours Tempreinte de son ame, pro- 
pose de passer le Rhin , et de faire tomber, 
par ce moïen, le plan de défense de FEnnemî. 
Louis XI J^ admire le projet et l'accepte; 
Turenne Fexamine et ne s^y refuse pas. On 
avait des bateaux de cuivre , invention nou- 
velle due à un nommé Martinet, Deux Gen- 
tilshommes du Pftïs indiquent un gué où il n'y 
avait que trente pas à nager; on le sonde, on 
le trouve praticable, et tout se dispose pour 
cet événement si fameux dans l'Histoire, et 
trop célébré par la flatterie, mais digne des 
éloges de la vérité , par la hardiesse du projet et 
la rapidité de Pexécution. 

Le Prince d'Orange trompé quelque temps 
par les démonstrations qu'on ne manqua pas 
de faire du côté de l'Issel , pénétre enfin les 
vues du Roi, et détache pouy s'y opposer, le 
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Comte de Montbus d'abord , et ensuite le Ma- 
réchal rfe Wurtz avec un Corps qui paraissait 
asseï! considérable, pour seconder des obstacles 
que la nature opposait elle- même au passage 
d'une Armée, mais qui Tétait trop peu pour 
résister à Condéy à Lauis XI F et à des Fran- 
çais. Le Roi se rend à dix heures du soir à la 
tente de M. le Prince. On travaille toute la nuit 
à élever des batteries , des redoutes , des épau- 
lemens, pour favoriser rétablissement du pont 
et le passage de Plnfanterie. On décide que la 
Maison du Roi et une partie de la Cavalerie 
passera au gué et à la qage ; M. le Prince eût 
bien désiré se mettre à la tête, mais lagoutte^ 
qui ne lui permettait pas de mettre les pied& 
dans l'eau, le détermina à passer dans un ba- 
teau avec son Fils , le Duc de Bouillon , 1& 
Prince de Marsillacy et quelques autres. Il 
s'éloignait déjà du rivage, quand on vit arriver 
le Duc de Longuevilley qui cria qu'il allait se 
jeter à la nage si on ne l'attendait pas ; M. le 
Prince retourna et le prit dans son bateau. On 
passe, on aborde, on se multiplie; dès la pre- 
mière charge , la Cavalerie Ennemie est uiise 
en déroute, l'Infanterie demande quartier : la 
plus périlleuse de toutes les entreprises allait 
réussir sans qu'il en coûtât une goutte, àfk 
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sang» mais la valeur inconsidérée au Duc de 
Longueville répand tout-à-coup un voile fu-» 
nèbre sur des lauriers si précieux. Arrivé le 
premier avec le Duc d^Enghien et les Volon- 
taires, sur cette Infanterie Hollandaise qui de- 
mandait quartier , il le refuse , et tire un coup 
de pistolet. On lui répond sur-le-champ par 
une décharge qui Pétend mort, et près de lui 
Pélite de la Noblesse Française. 

CoNDÈ s'avançait pour secourir cette Jeu- 
nesse ardente , dont ,il craignait la témérité ; 
un OflScier Ennemi vient à lui et lui tire un 
coup de pistolet qui Pauraît tué roide s'il n'a- 
vait pas dérangé le pistolet avec la main , ce' 
qui lui fit recevoir le coup dans le poignet. 
Il ne songea à se faire panser que quand îl 
eut vengé son malheureux neveu et assuré 
la gloire de la France. Alors, ce Grand-Homme^ 
HDOuvert de gloire , mais éprouvant à la fois les 
deux plus grands maux de Phumanîté, les 
douleurs du corps et les peines de Tarae, se 
baissa descendre de cheval dans une grange, et 
fit mettre le corps du Duc de Longuévitle à 
Mté de lui. A peine ce jeune Prince avaît-îl 
perdu la vie, qu'on vit amver pn énvoïé de 
Pologne ^ lui apportait la couronne de son 
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Païs : AMemblage frappant du comble et dtt 
néant des grandeurs humaines. 

Lb Roi vint voir M. la Prince j et lui té- 
moigna sa reconnaisance dans les termes les 
plus touchans ; il fit passer Tarenne au com- 
mandement de PArmée , et donna au Duc d^JErt" 
ghierij malgré sA jeunesse^ celui qu'avait Tu- 
renne. 

CoNDÉ fut transporté à Emmerick , où il 
apprenait avec plaisir la rapidité des Conquêtes 
de Louis XIV; mais il ne cessait de lui faire 
dire que la plus importante à faire , était celle 
d'Amsterdam , et qu'il ne devait rien négliger 
pour s'emparer de cette Capitale. L'excessive 
prudence de Turenne en décida autrement , et 
Louis XI F fut blâmé généralement , en cette 
occasion , de n'avoir pas plutôt fait usage du 
feu de CoNDÈ que du plomb de TanEKNS^ 
Ce Monarque joignit à cette faute celle de dis* 
perser son Armée , pour garder les places au 
lieu de les raser , comme M, le Prince (iX 
en était d'avis ; ce qui lui fit perdre en peu de 
temps ^ tout le fruit de sa gloire et de ses 

(i) Il ëtait pour lors à Utrccht, où le Roi vint It 
voir. {Note de Pjiuteur.) 
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Conquêtes. Le Roi fut obligé de revenir à Ver- 
sailles , n Viant plus que des Garnisons et point 
d^Armée. Dès que M. le Prince put soutenir la 
voiture , il se mit en route pour Chantilly , en 
traversant les Païs-Bas , à petites journées , et 
toujours occupé de ce qui pourrait être utile k 
PEtat. Il eut dans ce trajet , avec le Comte de 
Monterey , Gouverneur, des Païs-Bas , * plu- 
sieurs conversations iittéressantes , dont il ren- 
dit compte au Roi. 

Au retour de M. le Prince , PAbbé d^ Orléans, 
frère aîné du malheureux Duc de Longueville y 
en faveur duquel il avait renoncé à son droit 
d'aînesse , vint lui faire une .proposition à la- 
quelle il ne s'attendait pas; c^était de faire un 
Testament ^^ par lequel il lui donnerait tous ses 
biens. M. le Prince eut la générosité de l'en dé- 
tourner , et de le déterminer à faire ce Testa- 
ment en faveur de la Duchesse , sa Mère ; et 
comme , après la mort de sa Sœur , ces bien« 
lui seraient revenus , il poussa le désintéresse- 
ment jusqu'à forcer l'Abbé d'Orléans à subs- 
tituer , par ce même Acte ^ la Principauté de 
Neufchâtel et ses autres Terres au Prince de 
Conti y après la Duchesse de Longueville. C% 
Testamentfut attaqué dans la^uite par Madame 
de Clermont j qui en produisit un autre ; maia 
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h vAlidilé au premier fut décidée au Parksouent 
en faveur du Prince dw Conti. 

Le torrent des prospérités de Louis XIV 
livait tellement frappé l^Europç d'étonnement 
et de crainte , qu'elle n'avait pas osé chercher 
Jes moïens d'en arrêter le cours j mais , dès 
qu'elle vit la fortune de ce Monarque chance- 
ler , tout s'arma pour en précipiter la chute. 
\/ Electeur de Brandebourg ^ l'Empereur 
tééopoldj le Duc de Lorraine , forcèrent bien- 
tôt le Monarque à craindre pour ses frontières. 
A peine M. le Prince était -il à Chantilly , que 
le Roi le chargea de la défense du Haut-Rhin , 
de l'Alsace , de la Lorraine et du Païs-Messin. 
Sa tlessure qui n'était pas encore guérie, ne 
l'empêcha pas de voler sur-le-champ aux or^ 
dres de son Souverain , et à la défense de son 
Païs. Ses sages dispositions empêchèrent l'En- 
nemi de pénétrer dans la France} il ravagea 
l'Electorat de Trêves , et détacha sa Cavalerie 
au secours de Charleroy , dont le siège fut aus- 
sitôt levé. 

Bientôt les cnaladies se mirent dans son 
•Armée ; l'abcmdance des pluîps , le déhorde- 
jE^tdes xxmx^9^ ^-l^^^e^i rendu k^ chemiiis 
impr^Oi^Mes^ jBt les wivf€;s rares ^t diflîciles. 
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Chaque î^iir aiJ^^nÉBt la misèr&^èl^Ptt» cMb^ 
mençait à murmurer de ce qu'il s'obilmÉit â 
garder le Camp quMl occupait. Mais indépen- 
datuhieut des înofifs âiilitaires qui pouyaiëut 
Py forcefj la raison quiVy dëterminaît, était 
iSflï possibilité de transporter ses malades , et la 
ferme résolution où Â étkit de ne pas les laisser 
sahs secours à la merci dé PEnnemî. Sa persé- 
Inérance fut couronnée du succè» ^ le temps s^à- 
floucit , les rivières rentrèrent dans leur lit , l'a- 
bondance et la santé se rétablirent dans PArinêe, 
ÉftSI. le Prînbek ramena a Metz, aïant sauvé 
{)at sa con§1ance tous ceè braves gèiis , qu'on 
tbulàitle forcer d'abandonner , et sans doute, 
plus content de lui - même qu'après la plu» 
glorieuse de ses.victdiilâs. H i^ quitta l'Armée 
qu'aforès avoir vitité avèc sod Fils et le iameux 
Vaubtin ^ tous les bords du Rhin , de la M<h- 
«elle et de la Meuse , et ^ris toutes les p^caki-r 
lions q)ii pduvaieiit préserver le Roïamnè d'xuit 
invasion, ' 

I^ Roi reçut M. te Priticë éitec les pliii 

^aiid«ss mârqtreè de dis^finctiôn et d'amitié , et 

4ui fit part dès projets \si pluà Vaàtfes , fels qtffe 

Ja Conque!^ d^ Pàl^^Bàs fet de k Frâtichê^ 

Comté. M. lé Prihcè , èft àdihiMnt te c6ùra^ 

net lés j^adès tdès tki Mx^Drtn^ ^ lUî èbiïî^fk 

i3 
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Tieiiffoiâi*: //, Il ... '-^ ' • . 

1673. L^ANKÉE suivante, Louis JCIl^ mtt trois 
Armée^s sur piisd , et confie à M. le Prince le 
commandement de .celle qui' était destinée i 
contenir la Hollande et le Prince d* Orange > 
pour donner plus de facilité aux niouvemensde 
FÂrmée qui devait agir, et dont le Roi s'était 
réservé le commandement. Le premier soin de 
Condé fut de réparer la faute qu'il avait tâché 
cle prévenir dans 1^ précédente campagne; il 
se contenta d'occuper et de fortifier les postea 
les plus importans , et fit évacuor et démolir 
les autres. 

En parcourant ces Païs noirvéllement con- 
quis , ce Prince, à qui l'Histoire reproche un 
pencluintà la dureté , développa toute la sen- 
sibilité de son ame, à Paspect de la misère et 
éit la dévastation dcmt le tableau s'offrait par- 
tout à ses regards. Louvois ^ ce Ministre im- 
périeux et cruel d'un Roi trop avide de Con- 
j^uetes , faisait imposer les taxes les plus dures 
^t les plus exorbitantes sur ces mall^ureuses 
viot^mes de l^mbition des Souverains, qui, 
saps. participer à la gloire des succès , ne con- 
p9à%f^ïA que 1^ i^oalhêurs inséparables de la 
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guerre y Poppression , la ruide, la souffraoeé! 
et la mort dont ce fléau les accable de toutes 
parts. 

M. le Prince , suivi d^une Armée, parut au 
milieu de ces Provinces conquises , plutôt en 
consolateur qu^en (Général , et se montra sen- 
sible aux plaintes des malheureux^ il s^em-^ 
pressa pluatieurs fois de faire parvenir à la 
Cour les réclamations soumisses, mais fondées^ 
que la nécessité de vivre leur arrachait, et fit 
sentir le besoin de s'attacher, par une domi- 
nation 4oUce et bienfaisaiite , les Peuples dont 
la soumission ne pouvait être que chancelante, 
puisqu'elle n'était que l'ouvrage de la force. 
l^a voix de ces malheureux, la justice de leurs * 
demandes et l'intercession d'un grand-homme 
auraient décida tout autre que Loui^ois à ac* 
corder quelque soulagem^it à leur misère ^ 
mais; ce Ministre inexorable répondit qu'oa 
avait plus besoin de V argent de ces Peuples 
que de leurs bonnes grâces ; et Condé fut 
réduit à plaindre des infortunés qu'il ne lui était 
pas permis de soulager. 

Il fut plus heureux pour ses soldats dont 

il parvint à fajre augmenter la païe^ ce qui 

V lui donna -y^àw de dtoit à les contenir dans 
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«^^ eixâ<?te*Ai6Cip)me, nécessaire pour a<imMr 
Vaisttffrkê tf'me %éu\e télé ^ur )a niultHu^e 
des bras. Ce Prince fut reçu dans la VSIIf 
d^Utrecht,iion-fiieuleinent avec les plus grands 
nonneurs , mais avec ces cris d'enthousiasme 
et 'ces démonstrations de joie dont Fexpression 
tunuil tueuse ) mais naïve , est toujours sentie par 
c^tte classe d'hommes que Jeur nAissance ac- 
coutume et condamne à recevoir les hora- 
toajges trompeurs d'un froid respect ou d'une 
1)asse adulation. 

: Ob fqt^œtte VtHe <fise Condé^ qui ne 
pemak yçHÉâis qu^u bien de la chose , et dont 
FAirmée ne>deviiît pas agir pi^tr le momewt, %t 
))a^r A t'AMiée R<da1e et à ^\e de Turennej 
têtues l€fs *i^îeifBés Troupes qui avaient hî- 
iM'iié en IHI^Iémde. Il reçut à leur pfeee des 
Réginiiôns éh itouvdfte terée, que ses talens et 
la oonfianee «q^^il inspirait , rendirent bientM 
îvwaq^^airséi t»edôutables que tes Owps tes plus 
4agué!^l^. 

Au milieu de ces occupations, ce Prince fut 
assailli de la plus violente attaque de goutte. 
^Jja pkipwt^d^s m^ns ^nt 4a Holialide était 
m\brR tQVfv^ j «'étâîiMI iWscMUés à Utrtqht^j 
^ MclMnibâ ieiip ' société «aSM y étire jwMis éa 
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trop ; $on esprit et ses coimoiîsgancesy rame- 
Baient. l'ég^lUé que son rang paraissait en ex« 
olurç.Ce^ Prince était convi^inpa que <( la eon-^ 
l> irersation des gpns de lettres répand de* 
D charmes; svr tous les âgçse de la vie,v qu'elle 
h forme Fenfanee^ éclaire la jeunesse ^ occupe, 
i> Page n^ûr , console la vieillesse ,, n'effraie quo^ 
» les faibles ^ et délivre des sets. » 

Uovsvt^ que' Fon tsaitai^ le plus communé*- 

meat dais ces condGérmces ^ était la Religion. 

Candé , qui soumettait peut^élre on peit trop 

sft foi» a»x lumières' de^ am raiMa y efterchait. à 

dissiper ses dontes 5 en s'éolaimotdtt flambeau 

de la PhihosopMe. Si Fobjet était louable en 

kd-mème y le moïen était dangevenor^ eor ennfiiit 

de ReligioDy le devoir qu- (Ht nousi enseigne» 

est dé rejeter^ s^ss exainaRy le» esrMvs foe 

aotpe raison neus présente comme des vérités, 

et ée croire av^engléme^t Ife» ¥éBités> qu'elle 

noae peint eomrae des mensonges. Si l«s \\\^ 

atières de M. le Prince le poiMsaieBl^^ dans wm 

inèéineur, à s'élbver cenl>re ées- ppéJHgést, la 

jostesse det son esprit le déoidaife toujours à les 

iBcepeeter en* public. Entouré de Phiheophes 

peu affermis dans la foi , il ordonnait desipitières 

publiques pour le succès denses armes ^ et sfat- 

tacjiait par cette dévation ay ^alQe|^ toiis. l^s 
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Catholiques des Provinces conquises , qui ioi- 
gnirent leurs vœux à ceux des Français ; tant 
il est vrai que le fanatisme porte l'aveuglement 
jusque sur les devoirs les plus sacrés ! Ce sen^ 
timent si naturel, Pamour de sonPaïs et de ses 
concitdiens, oublié par les Catholiques, fut 
vivement senti par les Protestans; il ranima 
le courage des Chefs, ouvrît les trésors des 
riches , conduisit le trava^ dés pauvres,' ra- 
nima l'industrie et la valeur de tous. Dès forts 
s'élèvent de toutes parts, les digues sont cou-» 
pées, le Païs est inondé; enfin Ja dévastation, 
compagne ordinaire de l'esclavage et de la mort , 
devient pour cette fois* le gage de la vie et 
Parme de la liberté. Après avoir pris toutes les 
précautions humaines > ces Hérétiques osent 
implorer aussi Passistance des secours divins} 
ils élèvent leurs mains profanes : mais sup-^ 
pliantes, vers le Ciel; ils opposent la ferveur 
à k régularité, mais de tous ces voeux ou per-r 
mis ou proscrits , les moins orthodoxes paru- 
rent les seuls exaucés par PÉtre-Supréme, 
dont sans doute la grandeur et la bonté veillent 
bien plus sur les besoins que sur les opinions 
des hommes. 

La singularite.de la défense et l'opiniâtreté 
^8 défenseurs, ne r^lentissaieitit point la vi^-^ 
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lamee et Uactivité de .M. le Prince ; et ma^ré 
l'avis de. Loupois , qui ne voulait se servir de 
loi qae pour coîttenir les Hollandais , il cher-' 
chait à porter des coups décisifs ; mais te cou<^ 
rage et les talens du Prince d^ Orange , en sau- 
vant Nieuwerluys et Muyden , dont là prise 
eût entraîné la perte d'Amsterdam, firent 
échouer le hardi projet que M. le Prince avait 
conçu , de pénétrer dans le Païs de deux côtés 
à Ja fois, en passant sur des digues étroites , 
et rompues en beaucoup d'endroits. 

Tandis que Condé se voïait forcé décéder 
à des obstacles insurmontables , Louis ^IV 
attaquait et prenait Maëstricht en treize jours 
de tranchée ouverte. <Je Monarque se vit forcé 
d'interrompre ses Conquêtes pour aller veiller 
à la sûreté de FAisace et de la Lorraine, ména- 
gées par l'Empereur. En partant, il envoïa 
12)000 hommes à M. le Prince, qui proposa 
de conquérir la Frise ou le Brabant ; mai» 
Louis XI F lui ordonna d'attendre l'effet de 
la descente en Zélande ; elle n'eut pas de succès : 
le fameux Ruyter battit les Flottes combinées 
de France et d- Angleterre , et Condé , se vdïailt 
réduit à l'inaction la plus entière, envoïa 6,oob 
hommes à l'Évêque de Munster qui , seul, pou- 
vait agir. . : . 
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Xi'Si0^|tBim he déclare contre k France , 
presque tout l^nvpire suit san exemple , et 
ceti éyénemeat change la fece de PËarope et k 
théâire de la guerre. M. le Prince , à cette noo^ 
velle, se décide sur-^l^*'champ à faire passer à 
Turenne une partie de son lafanlerie ; il se 
porte en znême temps avec sa Cavalerie dans 
k ptns d'Akst^ et de là se répand dans les 
Fajs- Baà, dèa que le Cénite de M^nUrey se 
fut déckré* 

Ljb Prince d^Orange voïant PArmée Fran- 
çaise s'éloigner y sort aussitôt de seë Maraia^ 
a'empAre de Naerden , et s'avance dana le Païsr- 
Bas , où il fut joint par 1 3,00a Elspagnols. La 
aitiiatîon de M. le Prince devenait critique;, il 
n'avait que i5poo hommes et des Troupea oe 
qfiauviLift état. Loupais affectait de regarder 
cette ^^Bi^ée comme peu intéressante^ et les 
TeprésejjLtations du Pcince ne gagnèrent rien 
aur la. mauvaise volonté du. Ministre ; mais les 
talens du Général suppléèrent au peu de fbrce 
de, l'A;rniée, et Condé manœavra si savam- 
ment y que le Prince d^Orca^e y perdant toute 
espérance d'avoir qvelqu'avanlage sur lui ^ prît 
le pajrti de remonter k Bhia pour joindre lea 
Impériaux. 
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A la fiflr de cette Campc^ne, M, le Prinee et 
Ture/me avaient également à se plaindre de 
Louvois : ces deux Grands-HoHimes allaient se 
réunir pour éclairer le Roi sur la conduite âe 
ce Ministre infklele ou négligent ; mais tes 
lajrmes et la douleur de le Telliery Père de 
Louvois y désarmèrent , peut-être un peu t»op 
légèrement , le courroux de M. le Prince , et 
Turenne fut le seul qui porta ses plaintes: an 
fied du Trône. 

Le nombre des Ennemis de la France qui 
grossissait tous les jours , et la défection de ses 
Armées , obligent Louis XIP^ d'abandonner 
ses Conquêtes en Hollande. Luxembourg qui 
était resté dans ce Païs , et dont on ne connais- 
sait pas encore tous les talens, fut chargé de 
Févacuation j elle était tellement importante et 
si difficile devant trois Armées ennemies, que le 
Roi jngea la prudence de Condé nécessaire w- 
succès de cette opération. Mai&, à peine était-^il 
sur les Frontières de Flandre, qu'il apprit, 
avec la plus grande jjoie , toute la gloire de son 
élève, qui s'était tiré de ce pas dangereux de 
la manière la plus brillante et la plus heureuse. 

M. le Prince revint èb la Cour, oti il donn», 
pour k seconde fois ^ le plan de la Conquête 
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de la Franche-Comté. Le RoîFacîopta , et s'en 
chargea hii-même, niant avecluileDoc d^En- 
ghien qui commainlait l'Armée sous ses ordres. 
M. le Prince fut chargé d'arrétefdans lesPaïs- 
Bas, avec une poignée de troupes, foutes les 
forces d'Espagne et de Hollande. La Franche- 
Comté fit , cette fois , pkiç de résîstance-qu'en 
1668 y sur-tout la Ville de Besançon , dôïit la 
prise devenait plus difficile parle débordement 
duDoubs; mais la constance, les esempleset 
les libéralités du Roi et du Duc d^Enghlen , 
surmontèrent tous les obstacles; Besançon, 
Dole et Salins ^malgré leur résistance, subirent 
la loi du Vainqueur , et toute la Province fut 
bientôt conquise. 

CoNDÉj dans la Flandre, formait alors le 
projet de s'emparer de Mons ; il n'attendait, pour 
ouvrir la Campagne, que l'arrivée du Maréchal 
de Bellefondy à qui l'on avait envoie l'ordre 
de retirer les 'Garnisons qui restaient encore 
dans quelques Villes de Hollande , et de venir 
joindre l'Armée de M. le Prince. Le Maréchal 
qui n'approuvait pas ce mouvement ♦ osa suivre 
son sentiment intérieur , de préférence à l'or- 
dre qu'il avait reçu j de sorte qu'il en fallut un 
nouveau pour le fai^e obéir, et ce délai donpa 
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le temps à TArmée Impériale de lui couper îe 
ehemin. Condensent pas plus tôt appris cette 
iTônvelle, que , malgré les douleurs de la goutte 

^ dont il était presque perclus , il se mit en 
TÎiârehe pour aller aii- devant du Maréchal , et 
tâcher de faciliter sa jonction. Il se porte b 
-Tongres , et, par ses mauœuvres, force les Im- 
périaux à se retirer' à Limbourg, et le reste 
des Alliés à demeurer* tranquilles spectateurs 
de sa jonction avec le Maréchal, après avoir 
pris les châteaux de Novagne et d^Argeufeau 
sur la Meuse , qui gênaient la communication 
de-Maëstricht avec Liège. M. le Prince ramène 
son Armée dans le Hainaut , en suivant toujours 
son projet sur Mons ; cependant, le niauvais état 
de ses Troupes , et le nombre des Ennemis de la 
France , le décidèrent bientôt à abandonner 
toute idée«de Conquête, pour ne s^occupér que 
de sauver le Roïaume , qui paraissait fortement 
jnenacé de tous les côtés; mais Turenne était 
sur le Rhin , et Coudé dans les Païs-Bas , les 
Français étaient tranquilles. 

M. le Prince avait trouvé le moïen de répa-^ 
rer son Armée aux dépens du Païs Ennemi y 
dans lequel il se maintint, malgré les Alliés , 
dont I^ supériorité balançait à. peine celle de 
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869 talens et la multiplicité de aes reseource*. 
Gependaaty il e$t vraisemblable qu^'à la longue^ 
le^ EnQieadia auraient pénétré dans la France ^ 
a'ils se fassent accordés sur lea moïens d'y par* 
iNenir. Mus là diflerence des mtésets^ produisit 
Ibientôt la mésintelligence parmi ea%, et le 
Psàioe d^ Orange y uniquement occupé de se:-* 
coavrer Grave et Maëstricht y contrafiè par les 
E^apiols y qui voulaient reprendre Gharleroy, 
tSÊkt bien de la peine » se fisràe jeindrs par le 
Comte dà Souche y Général des Impériaux y 
dont toutes les vues> se portaient sur f Alsace. 
L'avia du Prince d^ Orange prévalut enfin ^ et 
les^ Allîéa se réunirent pour ibadre sur M. le 
Prince ^i, dès^ Tintant, t'était peyté smrks 
ItaiiteuFs du Picton, près de Charferoy, po^ 
sition qui réunissait le double avantage d'étM 
excellente par elle^^méme y et de mettre Vhi^ 
mée en mesure de prévenir PEnn^mi caoïpé à 
Nivelle, de quelque coté' qu^il se dirigeât. 

Le Prince d^ Orange y aïant jugé la position 
de M. le Prince inattaquable , se décide à se 
porter sur le Quesnoy , et à cet efiet , marche 
à Séneff le ii.Août, à la pointe du jour. Par 
ce mouvement, il prétait le flanc de très-près 
à l'Armée de M. h Prince y à qfû cette faut^ 
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n^Mlia|^pa<|^â« : il se détcHpnôie aiiB$ytotÂ pro^ 
fiter âe l'occafiion pour tombfs^r sur leur anièipe? 
garde j il &it attaquer Séneff jpar k Marquis 4e 
Jfonta/, envoie PouriUe chaargor 8ix JE^cadrom 
«onemiay dont il 4ui éteit oiéoeiBsajre de »e iié-r 
iaûre » et fond inii-tnéifie à la tête de la Cairader 
rie de la Maison du Roi , sur celle du Prince 
de f^audemont La Notoire se décla^ |K>iirlui 
^e tous les cotés; mais ^9/2 J^ croïait toiijour^ 
n'avoir rien fait ., tant qu'il voïait encore dof 
£Buemîs à vaincre. Il apercevait la moitié de 
TArmée ennemie qui Tattendait en Bataille si^ 
une hattteur défendue par des vergers et des 
haïes garnis d'Infanterie } tous ces obstacle 
p'arrêient m Timpétuosité du Général^ ni Ja 
valeur des Français i l'Infimterie attaque lef 
li^'es et Iqs emporte. M. la Prince^ à la tét^ êp 
]ia Cavalerie et des Gardes-dq-Corpjs^ cha^ 
une seconde fois la Cavalerie eni^mie ^ la. me^ 
en dérojute, et la px^rsujt jusqu'au Prieuré 
do Sai^t-Nicolas ^ où de nouveaux obstaeles 
attendaient les Vainqueurs* Pleins dç confiance 
est d'ardeur, ils attaquent les JardiJis du Prieuré 
<jpi étaient farcis d'In&nt«^ ; l'Ennemi oppose 
la fplus forte résistanœ; mais bientôt il sç voit 
encore obli;g^ de. céder à la vigueur de l'attaque 
^ mix taleos de celui qui les dirigeait | il fuit 
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jUdqu^au village de Faith; là, le Prince d-Ô^ 
range rassemble toutes ses Forces , et couvert 
par des Jardins , des Haïes , . des Ruisseaux et 
des Marais, il se détermine à attendre si Pàu- 
dace des Français et de leur Chef ira jusqu'à 
Tattaqùer derrière des retrancheniens si redou-" 
tables» 

M. le Pîince atrîve en Vainqueur à la vue dé 
cette position formidable , et n'hésite point à 
faire ses dispositions pour l'attaquer. Il en donne 
l'ordre, et le combat Recommence avec plui 
d'acharnement encore qu'auparavant ; *le«» En-»- 
nemis se battent en désespérés ; les Français 
font des prodiges dé valeur ; le sang ruisselle; 
les avantages se balancent : Co/2(i^ lui-même, à 
la tête des Gardeè-du-Corps et de la Brigade de 
Caylasj après avoir enfoncé d'abord , éproave 
'^8 nàdmehs de revers et les répafe avec I& 
fîendannerie que Luxembvurgj opposé aox 
Impériaux , avait envoïée à son secours ; les 
Alliés étalent détruits, ^ les Suisses, que leur 
position mettait à portée de décider la Victoire, 
n'avaient pas refusé de marcher. Condé envoie 
chercher d^autres troupes, le temps se perd*, 
son cheval est tué sous lui ; pour la secondé fois , 
îl tombe dans un fossé, le Duc d^Enghien vole 
& son secours , le relève et ef t bles;^é lui-même; 
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M. le Prince, en attendant Plnfatiterié, entre- 
tient le combat avec la Cavalerie j mais cela ne 
décidait pas la ti'oisième Victoire j la nuit ar- 
rive , et le Combat continue au clair de la lune : 
il cesse enfin ; on s'attend à recommencer aa 
point dujour. 

CoNDÉ fait de nouvelles dispositions; tout- 
à-coup on entend une déchargée de mousquete- 
rie , c'était une ruse des Ennemis qui profi- 
taient de la nuit pour se retirer. Au jour , M. le 
Prince fit entrer son Armée victorieuse dans le 
Camp de Picton, emportant avec lui 106 Dra- 
peaux ou Étendards , et beaucoup d^autres tro- 
phées, monumens plus certains delà Victoire 
que le Te Deum qu^on osa chanter*à la Haye , 
et dont , sans doute , le Dieu des Années re-> 
poussa Porgueilleux et ridicule hommage. Les 
.Français eurent 7,000 hommes tués dans celte 
journée , et les Ennemis 2,000. Si l'on réfléchit 
un moment sur l'excès de valeur , de talent , 
d'audace et de présence d'esprit qu'il a fallu à 
M. le Prince , pour assurer sa gloire dans cette 
occasion , on est moins étonné que chez les 
Nations idolâtres, le nom d'homme ait pu pa*- 
raitre quelquefois au dessus de ces mortes 
pleins de force et d'énergie , et de ces être» 
ïétonnans , qui semfblent reculer les bornes de 
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PlniiBaQité^ ma éêràk^aattà la liHTimté ^néme 
les raïons é^latans de glœre et de bonheur demi 
ik savent s'enwonner. 

JjE Stcdbouder brillaM de josti&eï' Je Té 
Deum de la Haye, couvrit sa perte^ ittaîs ne 
]a répara pas , en se faisant joindre pal* se^ 
Garnisons 3 et se porta sur Oudenarde (p'â 
investit. La ville était défendue par 1^ Marquis 
d^jirgouges de Rarmes et le fameux J^auham'; 
le Slathou^r pressait vivement nés attaquer ^ 
.dans Fespqir d'emporter la place avant ^ue 
Jkl. le Prince fût en mesure da la secourir j «aif 
,Co/Kfi^ marchait à grandes journées pour la 
sauver 9 à quelque prix ^ue ce fût* De Prince 
d^Orange:^ souvent malheureux et jamais dé- 
iConrogé , proposa de marcher à sa rencontre j 
mais le Feld-Maréchal de Souche s^y pppoaa 
fortement ; et/ cette incertitude des Généraux 
Ennemis aïant donné le temps à M. le^ Prince 
d'arriver à portée des lignes des Assiégeans ^ et 
de faire ses dispositions pour les attaquer )e 
lendemain ^ ils furent forcés de se retirer avec 
Ja plus grande précipitation pendant la nuit , 
dont les ténèbres furent encore prolongées par 
un brouillard épais qui dura jusqu'à Qeuf h^iai^es 
^u matii^. Çondé sq mât i leur poursuite, e^t 
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joignaU:4éj& bar il^rrière-garde , maïs les im^-p 
l^œuvr^A #4irantQ« dv^ Comte de ^mohe^ s^u-? 
vèrent l'Armée dw AUiéa qui «9 f^Ur^ea dmo^ 
cire sQuf Iw wuï^ 4p Qw4' 

, CoNDÈ ppuvait feçileroçnt ppu^suivrç $e% 
succès } ii^.ai3 1 k •pn ordinaire , il préféra ï^ 
bien de la cbp^e à sa glpire persoaqelle ; il dé-; 
tacha i5^ppo hpmmes de son Arrpé^ |iQur iççnr 
forcer en Alsace celte de Tarenne > qui étaif 
trop peu nombreiise pour résister 4 cell^ç qui 
lui était qpposée , ef crpt pouyoir ensuite re- 
tourner k h Oour. 

Louis ^IV vint au-4ey4nt de lui au lï^ut 
(du grand escalier de Versailles.; le grince qu^ 
fi vait de }a peine à monter ^ à c^use de sa ^qmU^ » 
çrîa au Ijloi de l'excuser, s'il I? faisait gttetidre^}, 
À quoi le Roi répondit par ce complin^ent flatr 
teur, fi connu et si dîgne de l'être. <c Mon Cou-? 
» 8În, lie TOUS presses? pas; quand on est auss^ 
» chargé de lauriers que vous Têtes , il est tout 
» simple que Pon ait de la peine k njarçher. )^ 
C^st ainsi qu'un Grand Hoi sait reconnaîtra et 
fr^ipi\tif lés $c}rvices d^» Qr^nd-Jf omme, 

l4A mort di| lUi d« Polpuwïéwill*4anf w 
pa» l^99«tf » P^rtî ii» ^. le Priii»*. mais U 
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avait atteint l'âge qui dissipe lés illusioTisj le 
rang éminent et certain qu'il occupait en 
France , la réputation aussi solide que brillante 
dont il jouissait dans le sein de sa Patrie , lui 
parurent des biens plus assurés qu'une Cou- 
tonne toujours chancelante , parce que c'est 
Pintrigue qui la donne. Ce monstre dont les 
Gouvernemens sont le Trône, et les Peuples le 
jouet , refuse souvent ce qu'il promet , empoi- 
sonne toujours ce qu'il accorde, et détruit bien* 
tôt ce qu'il a donné. 

CoNDÉy que ses réflexions et son expérience 
avaient convaincu de ces vérités^ marqua la 
plus grande indifférence sur l'événement de la 
Diète, et l'éloquence de JablonowsJsi décida la 
Noblesse Polonaise en faveur du grand Maré- 
chal Jean Sobiesky. 

1675. M. le Prince , à la tête de 60,000 hommeè 
partagés en plusieurs Corps , dont le Roi vou- 
lut en commander un , du côté de Gharleroy , 
entre dans les Païs*Bas, après avoir envoie 
Créqui s'emparer de Dinant , et Rochefort de 
Hui; il assiège Limbourg, défendu par un 
Prince de Nassau. Le Roi couvrait le siège 
avec tous les Corps répandus dans les Païs- 
Bas, qu'il atait' réunie pour en faire une Armée 
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d'observation. Le Stathouder marche à lui , le 
Roi passe la Meuse pour aller à sa rencontre j 
M. le Prince laisse achever la Conquête de Lim- 
bourg à son Fils , et joint l'Arméedu Roi. Le 
Stathouder se retire aussitôt : Condé profita 
de cette retraite précipitée pour s'emparer û% 
Tirlemont, de Saint-Tron et de plusieurs au- 
tres Places, et fit contribuer tous les PaiVBas. 

Le8 Allemands aïant paru sur les bords du 
Rhin , le Roi crut nécessaire d^envoïer une 
grande partie de PArmée de M. le Prince à 
celle èe^Turenne , et ne loi laissa que 35,ooo 
hommes pour s^opposer ^u Prince d^Orange 
qui en avait plus de 60,000. Maigre cette dis- 
proportion , Condé s^établit dans le Païs En- 
nemi, battit par-tout les détachemens de TAr- 
mée des Alliés ; mais la mort de Turenne^ les 
fautes* de ses successeurs , et les malheurs de 
l'Etat firent bientôt appeler M. le Prince en 
Alsace, où les Ennemis étaient entrés par la 
trahison des Habitans de Strasbourg. Sa santé, 
quoique ajBFaibliq par les fatigues de la guerre 
et les douleurs de la goutte, ne le firent point 
hésiter à suivre les ordres du Roi. Il laissa 
Luxembourg , son digne élève , à la tête de 
TArmée de Flandre , et partit avec un déta- 



\ 



Digitized by 



Google 



( ^1« ) 

cliement pour se rendre eh Alsace. A MeU 
il, apprit la défaite de. Créquy à Consarbrick ; 
il ne lui manquait qtte €Véti'e battu pour être 
un grand CapUain^ ^ dit alors le Prince, dont 
le eoup-d'eeiL savait mesurer le» takns d'un 
Général avec autant de justesse que le» res- 
sources dans^ une bataille ; cette prédiction se 
justifia. Le Prince donna ses ordres pour ré- 
parer autant qu^il était possible, ce malheur , 
et continua sa roafeu Tout son desir èt^t, 
disait'^il , d* entretenir une heure l^ofn^re de 
Tur^nne t Quel éloge pour tous les deioii ! Il 
arrive enfin en Alsace» Le Maréchal de ïhuna» 
qui ta commandait , s^était retranché à Châ-« 
tenoy , mais la défaite de Consarbfiok et k| 
prise de Trêves ouvraient Tentrée de la Lor- 
raine aux Ennemis. Déjà MontecuouUi assié^ 
geart Haguenau ; Condé courut au secours de 
cette Pfece vigoureusement défendue par Ma* 
thieu de Castella : Montecuculli craignit; qu'il 
ne lui coupât la communication avec Stras- 
bourg. Il leva le siège, et marcha à la rencontre 
cie M. le Prince qui Fattendait^ de pied ferme ^ 
quoi(]^ue fort inférieur à lui, en se couvrant' du 
ruisseau de Bruch. Les deux Armées se canoii'* 
pèrent vivement, mais ce n^étalt qa^urie feinte 
de MontecuculU i cjuî voukît , par là j dérober 



Digitized by 



Google 



( aâS ) 

Ift Mirdhe d^uh gros détachement qtiHl «nvoIaR 
par 8^ dxoUe^ se sakir tdeê inootagnes qui se* 
][>arent l'A3wce «le Ja j^orrame» Ca mouvemetit 
n^ëchaipim {K>iiii à M» le Prâcei; il le fit échouer 
en regaguatit |CI;iàte»oy , dW il couvrait toatea 
lés Pjpcnrifaan tiletiaoéea. Condé tînt près di 
deux ihéis dahs ce tamf <m MonteùuculU tif 
croiaît jftia guHl fût «jdïdéter quiose jourâ. |a^ 
tnaisce Général balvile se put entamer les c^n* 
V0iê:et leslbuniges de PArmée Française, et 
hientèt il fut obligé de i^paseer le Rlâsi 5 faute 
de pouvoir Tiarre à poitée d-uae Aruiée qu'il 
comptai déposter du ^tmine par la disette 
qu'il éproota kd-méme. U fit use eftitreprise 
sur SaTeme tgai tie iténasit pas , let eelle d^ 
M, le Prittoe nur le Brisgon qu^il avait enveïé 
Mvaf^ ptt 4^00 chov^ttx^ eut tout lé auticèl 
t^u^l e'eti était protais» 

€e lut p« cette -oattipa^ ausrà éage iqué 
Mtimte y que M. le Prftice couronna tes tra«^ 
Vaux Uftffîtajres , et tiûm tte le vertons désor-* ^676. 
teai» Bontenir «a gloire que par «es tertué. La 
nanté de ce t^ti^d-Hotnme s'afl^lissait de jour 
Isn fax» i il Mmit qu^^dle pourttiit Iid manquer 
âmftt eeë HimiMs imér^ssans , iiù la &roe du 
MTpfc <j^t auedinéceesaii^ que celle de Tame i et 
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la crainte de compromettre à la fin, et V'mtér&t 
de TEtat et la réputation qu^il s'était juste- 
ment acquise, par trente- cinq ans de gloire et 
de succès , lui &t prendre le parti de demander 
au Roi de lui associer son Fils, alors âgé de 
trente-trois ans , dans le comnHOidenietit de 
l^Armée de l'Alsace que Sa Mc^jesté lui o0Ht. 
Mais Loupoiif plus ambitieux que Citoïen^ 
sut temploïèr e« homme de Cour y xètte.arme 
ministérielle dont la pointe devrait être émous- 
sée depuis le temps ^u^on s^en sert ; mais dont 
les coups obscurs ne sont pas moins certains, 
quoiqu'avitis souvent par la main qui les porte^ 
Gloît^e, honneur, estime et reconnaissance à 
ces hommes raines, dont un coeur : pur diiige 
les talens ; à ces Ministres vraimeint^ulilés, qCi^ 
la Providense accorde aux Etiat» pd]»^ ^^irer 
la bonté des Rois, avertir leur jpstifle, jet (pnder 
leur grandeur sur Pamour de leurs Peuples et 
la xrajjite de leurs voisins. Mais-iQJnjda trène 
à jamais ces hommes vils, doitt V^v^^ocff^omr 
pue obscurcit les talens ou les désJ^ofQ^i et 
ces êtres éphémères doijt robsQUf>^^f^iJ:tQU.t le 
mérite aux yeux de rambitîçuj(:iicii dq lg#4^lf^ïç 
que pour les détruire , où paurîéjç^rt^r-lft vei:^!* 
qu'il cràinl. Leur exiçtènee ou d^ng^^ysi^ ou 
précaire. change toi^t .et nç reméclie.^lt^ea;^ 
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leur chute plus ou moins prompte et souvent 
nécessaire, n^est i^ue|quipf<9is qu^un ms^lheur 
de plus pour les Peuples,, par Pinstabilitè, 
qu'elle annonce, et les nouveaux changemens 
qu'elle prodtpt. r 

- . . . i • . ' „ ' . ^ -i 

PoiJK revenir maintenant , à Pl^stoîte; t^ 
Ijoupcds y dpat l'ambitio^ii n'ptfdt pa$ nM)!^ 
aveugle ^u^Cffffénée, se vpïa^^ .délivré :p^^lMi 
cQiip der caçon de l'ex^stenç^ i^mpqrt^e .4w» 
grand TifT^nm, il ne soj^geait plus qu'à sftiwB 
l'oçcaaiqn.d'élpigaef le gran^/ Çff^^A ^ ^0*»^ 
mandejtoeqt^^e^.^m^esjf et; ffrut, |^ trq^veçv 
d^n^ Jft prapo^tion du Prince. de.<^'(|f^op^f r si^n 
Fil^. Jljr^V^iUa^ç^i^te méfiance cpn^ire les JPriq^at 
dt;i Swig^^^.qiijjfait part^-ide i'^^uç^tû?» çl^^ 
S^is^jef qii'uu ISd^ini^tjça adir4>it<s«;it bientôt CjQP^ 
v^ijeïlf jalpusie,, si l'éclat du méxile jÇ^lftyft 
celx^ cl^jl^î^ips^çe dam pçs. Çhçfs^^e: ï^'EM^ 
héritiers et soutiens nat|i^el§ 49 plus, l|f$94% 
trône de l'Europe^ 

ê^eînlua.s^fjççiBtible guftjn, aatfe^dexette/%i- 
blesse. ,d^ .Spuveraipa î niai? Lçuj.^-li^-'Qj^ii^ 
paraissait deyo^' en ctre^ à,^ V^^^ P? ^?fl?firr> 
^ue étqit, homme > I^wA^ îf^^k^\^^^S >à 
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fi)«*f ■P^ihcèdo Sàbg. litexèrhboûrg tûï mm^- 
te* ÔéHértiI, «I M. te ^tocfe âHti rétàWii- u 

VeAs le ittilièii tiè la caiiipagnei' PhffitJslWùif 
fut assiégé ; le Roi sentit qu'il avait besoin des 
OWiseiù dn ttrina^Hiithriié €o»f fl àVait i^i^é 
iw *eHibèÉ5i i\ le m-v^Hij. à k èoài-î tMds 
0»iéfe né pnt eéfliïéfcfié* oé^tt'Jltâliiif ïtout- 

éttte »ft ^mhtôïi ^ ht ijfrisë «« phiu^iÈ, 
\%ip ^^^^ ^^ li^vtrft ii-ô^ ëbotiw tes'ftoiisfeife 

fiè' M fi»feftt buiîiief ', jjotti- (iti ^ teifi^i j te 
gttfUèdèWsdéiiè^ui;: :< !> .r : 

M. le urinée iie s'éloigna jias «ies a&ire» 

♦aàt qti'fl iertit pèniàit «thj uÉe ëh »âî« A k 

Nifttiôft» toitoià éék 4ii»H vil fil gMH4 <ft mA 

Carnée i rt fôn^ ^fih à jôoîf a«liii %dnÏMSttf 

^ui lui atafeté jû^iÀWs ihfcôtfftu,^ii chai-jM* 
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fttîyi ia pcf mission tîe se l^iteih de h, Gônlr ; \é 
Mdharqxxé ïtri "répitmaxt ateè ^ette gfâ^èe nobld 
^ue lès amcÈ èieVèés UâveiA iirtrtiîer Éréuîefi aveé 
btrt d'nVantâges : te Mon Côklum )*y consens J 
i) inaifetèh*eètpissknsregret'qàe Je nié Verrai 
T) ^ivié ^s toniseiîs dti plus Orand-ïtortinïe dé 
5) tobn Roïanme. » 

hi tètt^îte «e Itt. le f^ncé à C!hânt% , fit 
U, jfluk grthaëlteni^bn i la€ttur.'On^n paTÏa 
aïVfei-ifettietrt* teaîè îiiS pît)|!)6$ d^un Pafe qni ^ 
febïfariïé ^ l5àit^ ti>airrrt j&rhaïs dVutte causé 
%ûe¥fetiibîfïott iatîsFàîté bo cdntfàfrée, ne va-^ 
lent pas la peine de s Y àt^x*éttr. OoWiOhs, pt)irf 
kiri moment là chimèl'è des grandeurs, et por-* 
ièki hèrj^t i^ul^ là hîattîhë dfe îTftlmanité } 

âé^déWe 'téfi*rfé;3r%sttm âge oft î^jcpèri^cfe 

àï¥^e fe 'banaeéjiï; Aôà ^en*i: Ibtfg - teAfrps 

feWilêi au Jbtii* Vie îa Walïtè [ fie ^^ ^t^SoSlu^ 

kh^AV qlié pakf dfe^ès j le 1*àtilië'^s1ïhi^afè 

hé Et dfeàîpè pas tout à^uii tbtr^; ifaàis îl â^f^ 

ftïblil et ^*fenVt>te Ibîëïrtél #^rec là jètine^sé ;•%*• 

U^iiè ^aitjîr conWi Vàin^nteilt àjèrès W btwi^ 

tiéîii' , pat tbas îcës xàie^îiâï» tokufenit semés de 

Irbnteé tstcte Aétttt , tjrà 'te terrent ûà mtmèè 

tet te fbitgué ôes pâssïtrfiè Jptëcîjilteiiiiios pLs\ 



Digitized by 



Google 



( 3lS ) 

on s'aîrptO) et bientôt on se souvient d'un 
(entier droit et uni qu^pn p'a pas encore pra- 
tiqué, c^est qel^ du repos j on Iç cherche , on 
le trouve, oi;i ^e suit, et Pon arrive au but. Telle 
est la marche ordinaire,. de, l^ «vie humaine; 
l'habitude des grandes choses, ne détruit point 
la nécessité d'être homme ;^ M. le Prince l'é- 
prouva dans ce moment Agé de 58 ans , courbé 
^pus ses JaiiHer^, rassasié ^e, succès, et vieilli 
par sa gloiifej.il se vi^ forcé de Tendre à )a 
Nature Je^., tributs de ^reconnaissance gu'ella 
exigiç,.et.qu'illui devait plus qu'un outre, pai: 
renjploî bfiUant, qij'ilîavgit ia^ de toufi le% 
dons qu'il eOjQvait i:eçjis. ? >.:; ^ 



.ît r. 



Le mariagç|,du ;IJfî|ie^|ri^p'a/^f a^yeiEf IJÇ%7 

à la Cour. .Befi^occu[^jd^^^ipaffHrp,.î^iljRC(^ 
toujours, dçj^ ^^iif tyé^-sînjygles,,, et .pach^çv^ 
luyç .peu jen .ftrdr^'fi ççnlf Qj;^'iwagèj^ il fti^ 
çonseryp JiftsgfjJ^çf? ;lf pe^it tguget 4^ WM 
50US le^:Jlèsreft.,P9 .fad^i^j^j? lu^ ppr§u4d^ if\ 
sjen diî^plfier et ^e^k d^çjder ^, U. pa;rure^^, :on 
fivait Bfi^j, )Minsj4f?ntÇ.j Je içofnept aa, epuuna 
le dit.MAd^nie, d^i i^^i^^/z^y ^il,a^git ^« ij<???f* 
npuéeif comme Je lwn.,^\ céda ^: et parut à U 
P^ïoW.^ftP^jAtwnemegl ^9§ Courtisas j^ 
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qu'il effaça par sa bonne mine ; rasé , les che- 
veux poudrés ) avec un. habit garni de diamants, 
ainsi que son épéej cette épée si redoutable <i), 
plus accoutumée aux honneurs de la Victoire 
qu^aux parjures de la Cour. Après le mariag^^ 
M. le Prince s'en re^nt à Chantilly, 

La retraite de ce Grand-Homme ne ressem- 168^ 
ble point à celle de ces ambitieux , à'qui le ha- 
sard a fait joiier un grand rôle , et qui y sur la 
fin de leurs jours , veulent afficher la philoso- 
phie, pour dérober le changement de leur exis- 
tence aux yeux d^un monde qu^ils regrettent en 
secret, et dont leur orgueil nepeut plus' sou- 
tenir les regards, Cqndé ne confondit point le 
repos avec là so1itu4e ; il était de sa deistinée 
d^illiistreç tous les théâtres dont itréihpljssait 
la scène, Qt les hommages de PEiiropë le sui- 
virent a Chantilly comme à la tête desÀrinées. 

AR&fvédaïis ce beau'KeulquelaNatu»efiera' 
blait avoir destiné pouir la ^etraite^d^^l Gijanïb- 

H6#^Udnie, il s'ox^cupa du soin de l!embe!liïr 

i . . • • • 

— : i. ,■ ' -,,: i,,-,i k f'i,. ., , ■ -; -il . .. 

(1) (jette épée a été coTiservëe' dans toute sa simpli- 
cité dahs le Cabinet des ^mes à CfaéVitifly^OB^livait 
«u âkssôuii une làsâription tetîâa AeSaiiUuiL :. / > 
' >' ' • , X^N^^ de PAu^mr.) 
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l^cdre , et son goût tiatarei poot* ie jcr^inagë 10 
trotrra tm peo plus k V$àfs^ 'que ^qmkI ^l txtV 
tiyait des pMè dNœillèts dans êâl^rJMt) de Vin-» 
bennes. IWs Tes chatigeinens qu'il fit y tous 
les onvràgfcs qa^â i^réft, portent l^^fftin^efnte 
de son génie ; les pelUes t;hoses fie «^ préf^ett-^ 
Ujent jaihais à sott idée, jçt rieû ne lui parais- 
sait agréaUe ^ que c^e qui portait le caractère 
ije la npblesse et de Ja grandeur 

L'ÉLÉVATION de son atne ne se inanifestà 
pas moins dabs le choi^ de sa société* Clian^ 
lilly rassemblait alors ce qu^il y aVaît d'illustre 
dans touç les genres ^ Généraulc ^ Magistrats ^ 
Négociateurs Gens de t.ettresj Artistes, y 
étaient indistinctement admis ^ et même dési- 
rés , pourvu qu'ils eussent du mérite. M. le 
ÎPrince^ie trouvait au dessous de lui que la mé-^ 
diocrité ; supérieur dans plus d'un genre , ins- 
inût dafiB toUs^ b JËéros s^atretenaît ^ec 
-Ctiégûy^ JLmxembomr^g m iOihamilfy ; l 'feooutie 
d^'iÊtat^aVecii^i&aAr&i^^il^arr/fo»^ Pjcdiffmci 
le JRrince instruit dans les Lois^ avec Bouchez 
r:gt ou Lamoigtion j le topnaisseur ^ àytcMan^ 
ûoÊÛ^ M'èf^lr^ "^otji Coisevoisj rhonune éb-" 
quent «rec JB^ê^uei tt iRùUtfdaleu^ / le FJii- 
lospphe ^atet la Bruyère pi la Rochtfùucaudj 
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VHbrnme de Letfres Ayec BoileàU ^ Raeiné, 
Santeuil , la Fore > Mademokelle de Scu4éryj, 
Madame ék Ut Fayette y et quantité d'au? 
f res geii9 de talens et de meiite dans toîus le4 
genres * à qui U Poatéanté croît ]?en<ir« i^ hoirie 
mage de plus , en se ràppelimt qu'il*» étaient dd 
]a Société de ce Qdsmd Pf ince. Ede ataît perdu 
depuis <5[uelque temps le célèbre Molière j mort 
en 1673 , et que ce Prince aimait beaucoup, ^n 
Rimailleur qui ne cessait de Fassommer de se^ 
énnuïeqses productions, viftt lui présenter un 
jour répitaphe de cet illustre Écrivain : « Ah I 
» mou ami , lui dit le Prince , je t^iiyou^ai 
» franchement que j'aimerais bien mieux que 
i) Molière me présentât la tienne, d Les En- 
nuïeux lui étaient aur-tout insupportables. 1\ 
existait de sou teipps , à Paris , un homme de 
ce genre, et qu^il trouvait odieux; par cette 
raison. Un jour que cet homme s'empressait 
près de lui ; le Prince ne put «'empêcher de 
dire , dans la conversation : si j*avais connu 
deux hommes pareils en Frauce , je crois, en 
vérité , que je n'aurajs jamais pa me décider à 
y rentrer. 

Ait milieu àe cei iiceùpations , s£ pïv>pr^ à i^*V 
0harîp0r sa r^iâte ^^ Condé n^ouliliâ |)oint ^ 
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plosnéii^ssaireetla plus satisfaisante de toutes ^ 
la bienfaisance. Les malheureux rapprochaient 
avec confiance, et se retiraient contens j il n'at* 
tendait pas les cris de Pindigence , il la cher- 
chait pour la soulager; et le bonheur extrême 
de faire des heureux , en fut un plus grand pour 
lui que tout Téclat de sa gloire. 

La maladie du Maréchal de Grammonty 
pour qui ce Prince avait toujours conservé la 
plus tendre amitié , vint Fàrracher aux charmes 
de la vie paisible qu'il menait j il vole de suite 
auprès de son Ami , lui prodigue ses veilles et 
ses soins ; il ne s'occupe , sans cesse , qu^à ras- 
surer le malade , à tranquilliser sa Famille , à 
mettre les Médecins d'accord , et ce fut à Tas- 
siduité du plus tendre des Amis , que le Maré- 
chal dut son rétabhssement. M. le Prince , alors, 
revint ensuite à Chantilly, reprendre ses occu- 
pations ordinaires. Il s'en fit une aussi noble 
qu'utile , de présider à l'éducation de son Petit- 
Fils , le Duc de Bourbon , qui se montra dans 
la suite digne élève d'un tel Maître. Il fit des 
prodiges de valeur à Steinkerque , et détermina 
la victoire de Nerwinde. 

1682. Louis XIP^j attentif à tout ce qui pouvait 
ajouter à la grandeur à laquelle il voulait élever 
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8eà enfans légitimes , désira le Diicde Bourbon 
pour Mademoiselle de Nantes ,• et les Princes 
se firent un devoir de marquer à ce Grand Roi 
leur respect et leur soumission ; le Mariage se 
fit , et cette Alliance parut augmenter les bontés 
et l'attachement de Louis XIÏ^ pour cette 
Branché de sa Maison. Il donna au Duc de ^ 
Bourbon la survivance de la charge de Orand- 
Mâîtîre de France , et du Gouvernement de 
Bourgogne , et vint à Chantilly avec toute la 
Cour. M. le Prince Py reçut avec autant de 
grandeur et de magnificence qu'en 167 1 , quand jgg5^ 
le Roi lui fit le même honneur. _84. 



—85. 



S'il est un âge où le dégoût du Monde et la 
nécessite ramènent au repos , il en est un plus 
avancé , où notre raison , et plus souvent en- 
core nos infiîTnités , nous avertissent d'une fin 
prochaine ; alors , l'ambition d'exister , l'hor- 
ïeur du néant , et l'audacieuse fécondité de 
notre imagination , portent nos idées au-delà 
d'un Monde où nous sentons que nous allons 
bientôt cesser d'exister. Les idées de Religion 
fortement imprimées dans nos organes nais- 
sans , étouffées par les passions à mesure qu'ils 
se fortifient , se reproduisent aisément lorsque 
cea mêmes organes commencent à s'affaiblir. 
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M, le Prince , parvenu à l'âge de 64 ans ^ 
vivait depuis long-temps dans Toubli de tous 
les devoirs de la fleli^om ^ ipaia spY;^ indévotion 
nWait pour ba^ que saa (i^les^ SJoneçi^i de 
l'impiété cpmm^ de la superstition, il ayait 
màrclié, toute $a vie, d^uo. p^ égal entre la 
foi et Pin^crédaUté; mais la ooçverfîoxi de I4 
Princesse Palq^ine , la mf^l édifiante du iPrin^e 
de Conti j ^t sur-tout oalle dç la Ducbes^e 49 
léon^Mevilk , fireut plus e^ un ««oroant , qufl 
4o ans d'exa^H^n et de rechercbos. Cette Prinv 
pesse,dopt ^s ç^9^eils et les égaremws avaient 
eu tant de part a^c erreurs de son Frèrci 9 ^PT^ 
l'avoir souvent entretenu pendant sa mj^ladie 
des idées pîeqsesdont elle se pénétrait , dep«^s 
Ipng - t^npi^ , expirant à ses yeux, pafi^^ 
plutôt s'élam^er vers le l^nlieur suprême, que 
subir le dernier malijjiçur de l'hc^manité. J^'am^ 
du Orand-Coadé pouvait-elle être inseni>it^ 
k tout ce qui portait Pempreintedu couragpet 
de Timmortalité, Il ne se persuada pas que tant 
de vertu dût être ensevelie d^ns la ni^t du tonj- 
beau > et la grapd^ur de la Religion le persuad% 
de Idr vérité» l^ conversioi^ de M« le |^riii<;9< 
n'ap])^Qrta presque aucun changement a la %^ 
^'il ippnait depuis quelque temps. 

^ Bilodraledes belles avises , npAr-^im ^99 
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celle de TÉvangile? Quel intérêt aurions-noud 
donc à trouver tant de différence entre les 
hommes vertueux ? La Religion et la vraie 
philosophie ne cherchent-elles pas également 
le plus grand bonheur de Thumanité ? Pour- 
quoi se déchaîner sur les causes , quand on n'a 
qu^à se louer des effets ? Les malheureux ne 
sont-ils pas également soulagés par la bienfai- 
sance ou par la charité ? La patience dans les 
ii?aux et la résignation dans les souffrances , 
n'ont-elles pas le même mérite à nos yeux ? 
Des moeurs douces et pures ne caractérisent- 
elles pas aussi bien le vrai Philosophe que le 
vrai Chrétien ? Condé sut être Fun et Pautre j 
éclairé par ses réflexions sur les maux qu'a- 
vaient entraîné ses erreurs passées , il ne ren- 
ferma point y comme tant d'autres , ses regrets 
4ans le secret d'un Oratoire ; et les bienfaits 
qu'il envoïa distribuer dans les Provinces qui 
avaient le plus souffert de la guerre , répandirent 
. presqu'autant d'éclat sur son repentir que sur 
ses égaremens. Voilà la conversion d'un Grand • 
Homme. 

Ce fut cette année que les Princes de Conti , 
ses Neveux , qui s'étaient déjà couverts de gloire^ 
dans les Campagnes de Hongrie , s'échappèrent 
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àc fa Coirr, pôttr ^oler à de nouveaux succès. 
Xfouis XTf^qui isouffraît impatiemment que le 
sang àes Souriions s^exposêit à couler pour la 
Maisond' Autriche, les rappela, etlW[. leî^rince 
leur écrivit trèB-vivemeiït de se rendre aux or- 
dres du Roi ; ils furent disgraciés à leur retour, 
et se retirèrent à'Charitilly : Paîné , cependant, 
dbtitrt'bieritôt la permission de reparaître à la 
*Coirr. Mais à peine était-il revenu qu'il fut at- 
taqué, ainsi que la Princesse sa femme, de la 
petite-vérole , à Fontainebleau. Condà s'y ren- 
dit auprès d'eux , et 11 eut la douleur de voir 
^érir Son Keveu sous ses yeux. Madame de 
Maintenons déjà parvenue au com'ble de la 
Taveur , mais non pas encore au rang suprême , 
était'fort assidue auprès de la jeune Princesse 
qui était *FiUe du Roi , et à qui elle rendait les 
soins les plus empressés; et ce fat à cette oc- 
casion que le Prince, s'approcTiant de Madame 
de Maintenon ^ lui dit un jour à I* oreille : Cou-- 
rage s Madame y courage ^ votre fortune n^eH 
pas encore faite. 

Les Partisans de Tincrédulité , désespérés 
«d^tvoir perdu M. le Prince , qu'ils regardaient 
^ômme leur plus ferme appui , publiaient par- 
tout que son esprit était baissé ; mais les cir- 
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totifttances de sa mort prouvèrent blezUâl ^jpae 
la fermeté de son ame existait encore touta 
entière, et que les idées de Religion dont il 
«'était pénétré depuis quelque temps , non pi^ 
faiblesse , mais par conviction , n'avaient point 
ah'éré cette tranquillité , 1» cette présence d'es- 
prit qui ne l'avaient jamais ^wité , même darfs 
les plus grands dangers» 

La Ottcbesse de Bourbon fut à son tou^r 1686. 

attaquée de k petïte*-vérole à Fontainebleau. 

"C^midé) taujeurs rempli du pins tendre intérêt 

pour fses Enfans , pai*t sra^le-ichamp , malgré 

»le dérangement de sa santé, pour se rendre 

ticrpt^ dè^sa Petîte-^Fîlle 5 il trouve ^n cheraili 

le Duc -éfe ^ottrbon et sa Sœur , que le Réi 

«•envoïftit â ^Paris ptiur ne lei pas laisser dans 

flîaîr 4B0îaftagieux dfe cette crùeHe maladie j ils 

furent effraies de la pâleur de M. le Prince, 

jet tâchèrent de Je dissuader de .Go^Uinuer sa 

routes meus ils ne purent l'en^n^éc^er. Pj^ 

qu'il fut à Fontainebleau,, la iat^giubç da Yoïagi^, 

celle de s^ faire porter tous les joura cbèx^âa 

Petite- Fille ^ le mauves air «et ^inquiétod^, 

aqgmentèvent bientôt le dépérissement nde m. 

santé. L'effort qu!il fit un jxmrpouor.aUor aurr 

devant du Bx>i et l'enipâcber 4'entrer dâJ}s ia 
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ichambre de la ïdèll^ëi y le fit trouver xnal^ €t 
cette marque d'attachement qui hâta sa fin, ne 
fut cependant pas encore la dernière de sa 
Tie. 

Louis XFP^y de retour à Versailles , essuiak 
une opération dangereuse. Ce Monarque ^ an 
milieu des douleurs le^ plus aiguës, demandait 
sans cesse des nouvelles de M. le Prince , qui , 
de son côté, s'occupait bien plus de la santé du 
Roi que de la sienne; il renvoïa quatre fois 
auprès 4u Roi le Duc d'Enghienj en lui disant 
qu'il ne doutait point de sa tendresse, mais 
qu'avant tout, il fallait faire son devoir; et tel 
était Tentliousiasme de respect , si j'ose m'ex- 
, primer ainsi, qu'inspirait alors Louis XI y y 
que les devoirs d'un Fils paraissaient même à 
son Père, inférieurs à ceux d'un Prince et d'un 
Sujet envers son Souveraia 

L'État de M.^le Prince devenait chaque jour 
plus dangereux; il reçut, sans se troubler, 
l'arrêt de mort qui lui fut prononcé par un de 
ses Médecins qu'il avait prié de lui parler fran- 
chement; et, dès ce moment, il s'occupa des 
soins d'un Père de famille, et des devoirs reli- 
gieux d'un Chrétien. Il envoïa chercher son Fil» 
et son Neveu; mais il résista aux instances de la 
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Duchesse d^Enghien qui voulait faire venir 
aussi le Duc de Bourbon y par la raison , lui dit- 
il, qu'il était Fils unique , que ses jours étaient 
précieux, et qu'il ne fallait point l'exposer à 
la contagion du mauvais air. Il dicta son Testa- 
ment, avec sa présence d'esprit ordinaire. 
Âpres avoir satisfait aux devoirs de Père , de 
Maître, de Prince et d'Ami , Co/idfef fit donner 
par une disposition particulière , 5o,ooo écus 
à Gourville ; mais ce fidèle serviteur , en fai- 
sant rédiger l'acte , n'oublia que ce qui le re- 
gardait ; M. le Prince le lui reprocha du ton 
le plus rempli de tendresse et d'amitié ; mais 
Gourifille lui répondit : « Qu'il était trop païé 
)) par Texcès de ses bontés, et qu'il ne voulait 
)) d'autres bienfaits que la bienveillance des 
» Princes ses Enfans. » Il n'oublia, dans son 
Testament, ni les Pauvres, ni les Provinces 
maltraitées par la guerre civile, quoiqu'il y 
eût déjà répandu des bienfaits ; et il laissa 
5o,ooo écus pour bâtir une église paroissiale 
à Chantilly, 

Apr^s avoir dicté ses dernières volontés , il 
voulut encore écrire au Roi, de sa main (i); 

(i) Voir la Lettre et l'Addition à la fin de rOaTiagei 
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maïs sa feîblesse ne le ïui permît pas, et il 
fat obligé de dicter }a lettre, dans laquelle, 
après les protestations d'un attachement cons- 
tant au Roi , il hn demandait avec instances le 
retour du Prince de Conti. M. le Prince or- 
donna que cette lettre ne fût portée au Roi 
qu'au moment de sa mort; il acheva de mettre 
ordre à ses aflfeires, et se rapporta particulière^ 
ment à son Fils doiit il connaissait la ten- 
dresse et les vertus, pour suppléer a ce qu'il 
pouvait avoir oublié ! 

Vers onze heures du soir , il s'assoupit dam 
un fauteuil et dormit environ deux heures : à 
son réveil , il demanda son Confesseur ; mais 
le Père Deschamps n'étant pas arrivé, il se 
confessa au Père Bergier. Ce Jésuite l'invita , 
suivant Pusage > à pardonner à se)» Ennemis j^ 
mais le Prince lui dît : ce Ah f pourquoi me 
» parlez- Vous de pardon ? vous savez que je 
» n^ai jamais conservé le plus léger ressentî- 
» ment contre personne. )> Avant de recevoir 
ses sacremens , la Religion exigeait de lui qu'il 
fît une réparation publique pour le scandale 
qu'il avajt pu causer : trop faible pour pouvoir 
la prononcer lui - même , il en chargea son 
Confesseur ^ a'eo acq^uitta dm$ lea termet 
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consacréspAip Fusag^ et Phumilité chrétienne* Il 
reçut le viatique ^ et sa piété ne fut point trou- 
blée par les pleurii et les sanglots dont sa 
chambxie rettenJiâsait 

Un moment après , le Duc d^Enghien ar- 
riva de Versailles, et annonça i son Père, qu'à 
sa considération ^ le Roi pardonnait au Prince 
de Conti. M, le Prince eut encore la forxîe d'être 
sensible a l'émotion du contentement de Pâme 
qui se. fit jour sur son visage à travers les hor- 
reurs de la mort ; il dit à son Fils qu'il ne 
pouvait lui apporter une nouvelle plus. agréa- 
ble, ek demanda la lettre qu'il venait de dictev 
pour y faire ajouter l'expression de sa recon- 
nais^nce. 

ApftÈs avoir satisfait à ses devoirs^ M. te Piince 
se Kvra sans réserve à toute la tendresse d'un 
Père. li prodigua ses caresses à son Fits , qu^il 
avait toujours tendrement aimé , et causa près 
d'une heure avec lui; ensuite il demanda la 
'Diàchms&à^Enghieny et fit sortir tout le mond^; 
Alors il leurrecommandadevivre-toujoursdëns 
l'étroite union q/ui les avs^t attachés jnsqa^alors 
l'un k l'autre; et, après leur avoir doiuté dta 
€onseîJs> fondés sui: l'expéiâencedf'uiie vie aussi 
£ècon(de en Eyénemena^ il ssxm. ses En&ns 
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dans ses bras, avec cette effusion vive et tou- 
chante ^ dernier élan d'un cœur sensible et 
vertueux. Ils se jetèrent à ses genoux, fondans 
en larmes, et lui demandèrent sa bénédiction, 
qu'il leur donna* 

Le Duc d^Enghien , aux pieds de son Père, 
pénétré de tendresse* et de regrets, s'évanouit 
au moment où M. le Prince lui dit , mon Fils 
vous n'açez plus de Père. Dès qu'il eut re- 
pris ses sens , il se jeta à son cou , et le pria 
de lui pardonner si jamais il l'avait offeiisé; 
M. le Prince Passura qu'il avait été aussi bon. 
Fils qu'il avait tâché, lui, d'être bon Père, 11 
lui recommanda toute sa Maison ; elle deman- 
dait à le voir pour la dernière fois. M. le Prince 
se sehtit encore la force de soutenir l'affreux 
spectacle qu'elle allait lui présenter : il la fit 
entrer. Les gémissemens , la consternation , 
l'accablement et le désespoir d'une foule d'Of- 
ficiers et de Valets, attendrirent sans doute 
son cœur , mais n'ébranlèrent pas la stoïque fer- 
meté de son ame. 

Le moment fatal s'approchait à pas lents, 
il demanda combien il pouvait encore avoir de 
temps à vivre ; on lui répondit que cela dépen- 
dait de l'Etre-Suprême j il se résigna , récita 
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quelques prières, *et s'occupa de ses Enfans et 
de leur douleur; son ame pieuse et sensible, 
ne yoïait plus que sa Famille et son Dieu qui 
fussent dignes d'elle. Dans ce moment, arriva le 
Prince de Conti , M. le Prince eut encore du 
pl^sir à le voir ; il le fit approchet avec son 
Fils , et les embrassa tous deux , en leur re- 
commandant de s'aimer tendrement , et d'être 
toujours fidèles à Dieu et au Roi. Ceux qui 
l'entouraient craignirent que sa sensibilité ne 
hâtât Pépuisement de ses forces ; on lui parla 
de Dieu , il fit sortir sa Famille , et s'entretint 
avec le Père Deschamps , son -Confesseur ; 
mais ses Enfans lui firent demander la grâce 
de le voir encore une fois ; il ne put la leur re- 
fuser ; il fit connaître au Duc d'Enghien ses 
intentions sur sa sépulture , lui donna encore 
quelques conseils , l'embrassa pour la dernière 
fois , et le pria de se retirer, sentant que ses 

forces commençaient à l'abandonner. De ce 

* 

moment il ne pensa plus qu'à son salut ; il donna 
les plus grands exemples de pénitence et de 
piété , conserva sa tête jusqu'au dernier mo- 
ment , et rendit le dernier soupir le lundi 1 1 
Décembre à 7 heures du matin. 

Le Duc d'Enghien qui était resté dans la 
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pièce ^oî$ino> de celle où était le Prince y effraie 
dtt nuMtvemeot qu'il entendit , voulut entrei: : 
on Teiii onupêcha , et Ton parvint à le ramencir 
chez lui y mais il fut impossible de l'y retenir ; 
il se débarrassa de tout le monde y et courut 
au iit de son Père , dont on avait couvert le 
visage d'un mouciboir. Dieu ! &^écria^t-il y en 
tombant à ses pieds^ et versant un, torrent de 
larmes , E^ce là mon Fire ?. . ^ voilà donc 
tout ce qui reste de ce Grand-Romane ! On 
eut beaucoup- de peine à Farracher à ce spec- 
ta<c1e affreus^ dont k| pi;éaence de la Ducliesse 
d?EagfliM et du Pi^nce d^ Conti vittrent Pi- 
core redoubler le déchirant tableau* 

Enfin y le fidèle et malheureux Gourvitte y 
obligé par sa charge de penser à tout dans cet 
affreux moment y fit atteler une voiture , et se 
servant du pouvoir que rattachement et les ser- 
vices acquièrent toujours sur les coeurs hon- 
nêtes , parvint à faire partir tous les Princes 
pour Paris. Ils rencontrèrent en chemin lelXuc 
et la Duchesse de Bourbon qulls emmenèrent 
avec eux. 

Louis XIV y en recevant la lettre de M. le 
Prince, s'écria : « J'ai perdu le plus Grand- 
)» Homme de mes Ëtata. )> I.a vanità y peut- 
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être, eut autant de part à cette expression que 
les regrets ; mais , heureux les Sujets dans les- 
quels un Monarque place ainsi son orgueil ! 

Le corps de M. le Prince fut transporté , 
comme il en avait eu le désir, à Valéry, diocèse de 
Sens , pour être inhumé près* de ses Ancêtres : 
la cérémonie s^en fit avec toute la pompe qui 
lui était due ; son cœur fat déposé en TEglise 
des Jésuites de la rue Saint- Antoine, à Paris, 
aujourd'hui croisse Saint- Louis (i),On lui fît 
à Notre-Dame un Service , lors duquel Fîllnstre 
Bossuet couronna sa célébrité dans l'Oraison 
funèbre qu'il prononça , et dans laquelle il 

(i) En portant au même en«hroil le cœur die M. ïo 
Comt»ck Cèermoniy mon Oncle ^ j'ai eu eecasiondè 
Toir tofUi Iqs ceç«rs de not* Pèi^st qui y sotMt déposés 
dans des. boîtes de v^rmfiU*^ j'ai remarqué, ajjisi.qpie 
tous ceux qui étaient avec moi , que celui dui Grand' 
Condé était du double plus grand que les autres, 
rîgnorc si l'ouvrier qui avait fait la boîte, avait eu l'in- 
tentton délire allusion au cœur moral de M. Te Prince, 
ou si cette partie de son corps était réeltement plus 
volnmîneuse qu'à Kovdinaite y mais quoi qu'il en soit, 
eeUe MOgnlaritë m'a paru digne de remarque. 

{ Note de rjuteur.) 

Nota, L'Ânteur n'aurait point été surpris de la dif« 
Jerênce qu'il a remarquée relativement au cœur du 
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parcourtU avec le plus grand succès le vaste 
champ que la vie de M. le Prince avait ouvert 
à ^éloquence chargée de son éloge. 

Ainsi termina sa brillante carrière , ce Grand 
Prince , dont le nom remplit encore l'Univers. 
Dès qu'il parut sur la scène du Monde , il s'en- 
vironna de lumières , et fixa sur lui l'attention 
de PEurope. Vainqueur à Rocroy, dans un 
âge où c'est un mérite d'aspirer à l'être un 
jour, il sut triompher en même temps des len- 
teurs de la timidité , des conseils de l'am- 
bition , de la valeur de ses Ennemis et de l'inex- 
périence de son âge. A Fribourg, aussi bril- 
lant, mais plus étonnant encore, l'opiniâtreté 
de son courage lui fait surmonter , pendant 
trois jours , tous les genres d'obstacles réunis 
pour s'opposer à ses projets. Les retranche- 
mens les plus forts , les abattis les plus impé- 
nétrables , la résistance la plus longue et la plus 

Grand^Condé , s'il edt été à même de voir, .comme 
les gens de l'art , l'ouverture des corps et l'extractioa 
des cœurs ; il aurait observé que les gens timides , 
lâches et avares , ont d'ordinaire ce viscère extrême- 
ment serré ; qu'au contraire , les gens braves , loïaux 
#t gënëreiix Font extrêmement dilaté. 

( Not0 de P Editeur^ ) 
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Vigoureuse , répuisement de ses Troupes , Pes* 
carpement des montagnes , Pépaisseur des boi3 , 
les horreurs de la nuit , tout semblait repousser - 
sa gloire y et tout est forcé de céder aux efforts 
de son courage. L'année d'après ( car il sem- 
blait que vivre et triompher ne fussent pour 
Condé qu'une même chose ) , il attaque à Nor- 
lingue les deux plus fameux généraux de l'Eu- 
rope (le Général Mercy et Jean de Wert \, 
dans la position la plus formidable ; et par ses 
savantes dispositions , la justesse de son coup- 
d'œîl , et Pimpétuosité de sa valeur , il rem- 
porte encore une victoire, malgré l'avis du 
Grand'Turenne , dont la sagesse s'opposait au 
combat, mais dont la conduitef soumise, franche 
et valeureuse, eut une grande part à son succès. 

Trois ans se passent à donner Pexemple de 
la valeur , de la subordination ou de l'empire 
sur soi-même ; et bientôt le favori de la Vic- 
toire s'immortalise une troisième fois dans les 
plaines de Lens : dans cette fameuse journée 
qui sauva la France , il dut peut-être moins son 
triomphe à la valeur de son bras , qu'à l'em- 
ploi sage et réfléchi qu'il sut faire de ses taleus 
et de son génie.. 

Mais l'intrigue et l'envie l'e^mportèrwt bien- 
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tôt SUT VesûmeellsL reconnaissance ; et }etléroê 
de la France fut plongé dans les f^rs comme \% 
plus vil des criminels. Reine faible et malheu* 
reuse ! Ministre impudent et trompeur ! avez-* 
vous pu croire qu^un atte^itat sur sa liberté suf- 
fisait pour abaisser un Grand Prince innocent ? 
L^homme célèbre ne doit quelquefois 6a f^noûi- 
mée qu'aux circonstances; la réputation du 
Héros -peut être formée ou démentie par le 
hasard ; mais le Gr^nd^omm^ene dépend que 
de lui-même. Peu ini{)orte à «a supériorité 
dans quel sens les hommes ^tfee choses se.meu- 
vient autour de lui 4 ofalement grand dane le 
honheur ou l'^ulv^ersité ^ il donne du lualre à 
Ms succès,, et ^mble-en irooervoir de ses xe>* 
vers. Tel fut toujours M. le Prince, fri^MBpltatit 
des Ennemis de l'Etat y succombant sous les 
«tetts , ou -se télevant avec glaire , appuie sur 
%B. ndbte exigence, eft soutenu^ par Tenthou- 
siasme des Français et 'Paflmînrtîon de PUnî- 
vers. 

Ce Grand Prince eût. été toute sa vie Pobjôt 
âe la reconnaissance et de Tamour de son Païs , 
si le malheur des ten^ps , les mauvais conseils 
de ses Amis , les intrigues *^du Cardinal de Relz ^ 
le caractère d^^/î/2^ d^ Autriche , et la dupli- 
cité de JUaxfcmn y «le l^avoient pafs pi^cîpité 
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ûmïs ces ^garefmens ^oi, sans doule ^ fti^m^- 
tent '«a célébrité , maîsqtie sa glaire déetf^dae. 
I>atTs ces temps orageax , ùk fe»cfeoc ées iiïté- 
rêts fles Grands allume ces feux «oaciiés <t€«it 
îes secousses ébranlent les Empires , et doiït 
î^explosidtt souvent tes embrase , tes grands 
Èvénemefns disposent des Orands-^HomHïes ; et 
la modération , certte i^rtu si rare et si néces- 
^aite , ne paraît alors nuis, âmes élevées , que te 
pattage tle lafaîHtesse, oute sceau de la médio- 
crité. 

M. le FriBce de Condé pouvail-il échapper 
4àxi {>réoîpice qui s'ouvrait sous ses pas ? Il 

tombe dans cette erreur dont les règnes pr^ 
^dens avalant fraïé la route dangereuse,; et la 
J^nQ&étonnée,<enchercIiant son Défenseur^ 
me s'aGcoutmne ^oint à pleurer sur les succès 
^kin Héros dosât ^Ue avait jusqu'alors partagé 
4aglmre.. . Madsn^ScontonsipoHit'laileneRnmé^ 

et cachons ) s'il est possibJe^ sous les lauriers 
-4ont M. te Prince se ^XHxvrit en seryântd'ËUat,, 

«^OfX: qu'il <ne cMiillit qu'4^egf6ten<H>mbatlaitt 

eonlre la Cour* , 

Xi'oRAG« se dissipe, la futeur desï^actîons 
g'appaise , la foudre cesse de gronder ; Condé 
rentre dans le devoir , letleTirâité des Pyrénées 
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rend à la France son Héros et ses1>eanx )ours« 
Le mérite et la célébrité de M. le Prince ne 
s'éclipsent point avec les circonstances j Péner- 
gie de son ame subsiste toute entière y au milieu 
des douceurs du repos , et ses loisirs sont des 
projets de Conquêtes. Il médite celle de la 
Franche-Comté} il la propose, il Pentreprend, 
tout est soumis en quinze jours. Nouvelle, 
guerre, nouveaux succès; l'active ambition de 
Louis XI f^ projette la destruction de la Hol- 
lande , et le plus fier des Rois ne croît pouvoir 
assurer sa vengeance qu'en servant lui-même 
sous les ordres du plus grand- de ses Sujets. 
Déjà Wesel succombe ; Rées , Emméreck 
subissent la loi du Vainqueur ; un fleuve im- 
pétueux s'oppose en vain à ses projets ; son 
génie le maîtrise , son audace le franchit ; son 
courage dissipe ses défenseurs ^ et la rapidité 
des flots du Rhin ne peut arrêter celle de ses 
exploits. Tout couvert de son sang , ce Héros 
combat encore , et ne s'occupe de sa vie qu'a- 
près avoir assuré sa victoire ; sa blessure le 

force à quitter l'Armée Mais la fortune de 

la France veillait sans doute sur des jours si 
précieux, et tant de fois prodigués pour elle. 

CoNDÈ se trouve bientôt en état de rendre 
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é^ Tibuveàtix serrices ; il vote' ati sèéotlîô de 
TAIfiace ot de la Lorraine ^-^ menacées d'une in-» 
vasîon ^ ses talejns en préser^nt le Roïaumei 
Il fait plus j il conserve PEtat par sa fermeté ^ 
sa patience) sa bienfaisance et son humanité^ 
en secourant des milliers de Défenseurs qui 
succombaient sons le poids des fatigues et des 
maladies , victimes trop ordinaires de . Pavi- 
dité 9 de Pinsùuciance ou de la barbarie dea 
hbmmesé 

/ La Campagne suivante nous oâire tin spec-* 
tacle plus touchant encore j c'est le Grand-^ 
Condé se livrant à cette sensibilité si rare et si 
précieuse dans les Héros; c'est un Prince re-^ 
doutable, à qui Phonneur de vaincre parait le 
seul droit de la guerre ; c'est le plus humain 
des vainqueurs versant des larmes sur fous^ les 
maux qu'une politique barbare et mal enten-^ 
due fait éprouver à de nouveaux Sujets. Ënne-* 
mis de la France , il les combat, il les soumet; 
hommes et malheureux , il les soulage et les 
console. Peuples des Païs-Ba8> levez -vous 
avec moi pour rendra hommage à l'humanité 
d'an Héros à qui l'injuste Postérité Cf'obstine à 

refuser une ame sensible I Vos malheur sont 

* 

a66«z attesté se»' triomphes ; que votre reconr 

16 
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iNâssaiDoe pul^ $es vertus. I^aseiuîbiUté d^un 
Héros peut-* elle êtse éclipsée par sa gloire? 
Non. Le bonheur ^es hommes est un trophée 
plus flatteur et plus sûr que le malheur des 
Nations. 

-~ CoNBÈ voulait foitmer des sujets à smi Sou« 
yerain, mais Lotppms ne voulait que des es- 
dayes* Louis. XlP^se montrait plus oirgaeiUeux 
qu'humain ,...«•. et sa conquête s'évanouit 
Le Protecteur des Peuples soumis , n'en est 
pas moins k terreur des Ennemis à vaincre. 
Condé sait rendre utile jusqu'à l'inaetiân même 
à laquelle il était condamné par k plan d<& 
Léuh XI F y ou > plutôt de sou Ministse^ et 
&it échou#r Jes projets des Alliés ; il sauve le 
M)oiiéchal dt BeUefondr^et se retrouve bieo-^ 
tèt àBxâ le sdn de la Victoire qui l'attendait à 
Senef. 

Gbttb journée mémoraUe, qui fait autant 
d'honneur à la Nation qu'à son Chef, est le 
triomphe de l'audace et de la valeur. Dans trois 
Qomhats sanglans, dont un seul eut suffi pour 
immortaliser un Guedrrfer ordinaire, te Grand- 
€bndé chargea quinze fois* à k tête de ses 
braves Soldats. Mais son intr^idité fut 
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toujours dirigée par ses taleas, et jamais le 
tumulte de la mêlée ne lui fit perdre un instant 
de ce coup-d'ûeil qui choisit les endroits ^ et 
saisit les moroens où la Valeur sait frapper ayeo 
succès. 

Pans la foule des Victoires de M. le Prince, 
le combat de Senef est celui que l'envie a 
choisi pour l'accuser au tribunal de la Posté* 
rite, d'avoir fait verser trop de sang. II faut le 
ménager 9 sans doute , c'est une vérité qu'on 
De saurait trop répéter aux Généraux pour en- 
courager leur sagesse et modérer leur ardeur; 
mais il est peut-être plus important encore^ de 
la rappeler aux Souverains. Quand ces dernier» 
ont allumé le flambeau de là guerre, ce sont 
eux qui doivent répondre de ses effets destruc- 
teurs, car 4&ns les grands Ëvénemens qui mê- 
lent nécessairement ^les horreurs du camago 
aux lauriers de la gloire^ la nécessité de vaincje 
est le premier devoir du Général chargé des 
intérêts d'un Empire. 

. PpUR rendre M. le Prince plus odieux ou 
plus coupatblf enqore, on a voulu lui attribuer 
ce. mot si connu touchant la nombre de Soldats 
tttéft dan» une Bataille : BonJ Sire, ce r^^est 
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qu'une nuit de Paris y mot qu'on ne pourrait 
regarder que comme une plaisanterie déplacée ; 
mais rîei,! ne prouve que le Grand- Condé se 
la soit permise ou qu'elle lui soit échappée. 
Dans une ame honnête , il y a loin de la force 
à la dureté j d'ailleurs, ceque nous avons vu de 
ce Héros, nous a toujours montré son cœur 
, aussi loin dte PinsensibiKté que de la faiblesse. 
Le mot dont il s'agit a été attribué à plusieurs 
autres Généraux, et notamment au Maréchal 
de f^illars ; mais cette incertitude même, pa- 
raît prouver que ce fait équivoque est une arme 
forgée par la calomnie , et dont elle ti'a pas 
craint de se servir dans plus d'une occasion. 
Les Victoires les plus disputées sont nécessaî- 
retnent celles qui coûtent le plus de sang, et 
Fenvi© cherche toujours à fixer l'attention sur 
• i les malheurs de la guerre pour la détourner d& 
<ç^,la gloire des succès. 
' "^ **•, ■ .' 

jr '■ Le mérite brillant d'unfr valeur éprouvée 
.^; d'un courage intrépide , et d'uùe audace éclai- 
rée, presque toujours couronné par la Victoire 
peut suffire à la réputation d'un Héros ; mais 
non pas à celle d'un grand Capitaine. Condé 
fait échouer en Flandre tous les projets da 
Prince d^ Orange dont l'Armée était supé- 
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rieure à la sienne ; mais bientôt Louis XIV 
l'appelle en Alsace où la mort d'un seul homme 
exposait le Roïaume aux incursions de ses En- 
nemis. Eh ! quel autre que Condé pouvait 
remplacer Turerme ? Ce grand Prince, le seul 
Guerrier peut-être à qui l'expérience pût con- 
seiller la témérité , semble déposer la bouil^ 
lante impétuosité de son génie , pour se revêtir 
de toute Ja sagesse de son prédécesseur. La 
prudence dirige ^es talens , et Pombre de Ta^ 
renne s'étonne et s'applaudit d'ajouter,, par 
ses exemples, à la gloire du Grand-Condé. 

Brillant dès son aurore, plein de chajéux 
et d'éclat au milieu de sa carrière , Condé répand 
un jour doux et majestueux au crépuscule de 
sa vie. Il est d'autres lauriers que ceux de Ja 
Victoire,^ moins brillans mais plus purs; Condé 
ne les dédaigna pas. Les luïnîères de son esprit, 
l'étendue de ses connaissances, la célébrité de 
son nom, rassemblent autour de lui tout ce 
que la France a de plus illustre. La naissance 
et la valeur , l'éloquence et la philosophie , les 
belles- lettres et les arts, s'empressent à l'envi 
d'embellir sa retraite j et ce Grand -Homme 
en voulant abdiquer la gloire , la retrouve en- 
core sous ses pas^ jusque dans le sein du repo«. 
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L^OBJET de tant d^hommages en jouît avec re- 
conDaissance, mais ne s^en laisse point éblouir. 
Du sein de sa grandeur , Condi porte ses re- 
gards sur cette classe d^hommes que leur obs- 
curité paraît condamner à Fonbli , comme à 
t pauvreté. L'innocence opprimée , le mérite 
indigent, la timide infortune , éprouvent, de 
toute part, les effets de sa sensibilité généreuse, 
et le Vainqueur des Nations devient le Bien- 
Ëdteur des hommes. 

Malgré tant de vertus, ce Héros , en arra- 
chant notre admiration , eût moins mérité 
notre estime , si l'empire qu'il s'était acquis 
sur les faiblesses de la Natujre , en avait étouffé 
les sentimens dans son cœur j mais au milieu 
des grands Evéneoiens qui tourmentèrent sa 
vie, nous le voïons toujours tendrement occupé 
de son amour pour sa Famille; il présidp avec 
soin à l'Education de son Fils; dans l'horreur 
du carnage et des dangers , il lui donne des 
leçons frappantes de cet art meurtrier et mal- 
Jieureusement nécessaire dans lequel il était 
si supérieur. Il prodigue sa confianpe a son 
Frère, il se rend la victiûie de sa tçndresse 
pour sa Sœur ; par-tout ses Parens çt ses Amis 
éprçuvent la candeur de son ame et la bonté 
de son cœur. ^ 
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Il n'êtnt plus qu'un gendre de gloire qufe 
Condé n'eût pas réuni gur sa tête; la palme 
tie la Religida était la seule qui ne parût pâè 
destinée à flotter sur ce front auguste^ courbniiê 
depuis si long-temps par les Tcptua et la Vie*- 
toire. La «nort édifiante et courageuse de fti 
Duchesse de Longue ville frappe ce grand* 
Prince d'étoniiement et d'admiration; il ba- 
lance y et l'incrédulité pâlit ; il se décide et \bl 
Religion triémpiie : sans doute il était de ]a ma- 
jesté de l'Etre- Suprême, de faire du plus beau 

de ses ouvragés son plus ferrent adorateur \ 

«Mais étaitK^e donc à la tendresse paternelle à 
répandre un vôile funèbre sur tant de vertus. 
La petite- vérole exerce «es ravages à Fontai- 
bleau ; la Dbohesse de Bourbon^ est prêté à 
périr. Çohdé souffrant, faible et languissant 
lui-même, apprend à Chantilly le danger de 

sa Petite-Fille Dès ce moment il oublie ses 

douleurs, son inquiétude parait son seul mal; 
il ne consulte ni ses forces , ni son état j il n^é- 
coute ni ses Serviteurs, ni ses Amis, ni ses 
Enfans ; il voie, il 'arrive où sa sensibilité 
l'appelle...., La mort change de victime , prête 
à frapper, elle s'arrête, étdrinée de son pou- 
voir; elle hésita à trancher le fil de ôes jours 
précieux, marqués par la grandeur^ ednsaorés 
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par la gloire, et dont les rosfes sont encore 
des exemples de vertus. Mais la vei'lu même 
ne peut ohanger tordre des destinées» Le tom-' 

beau s^ouvre Condé «uccombe, et le géni^ 

le plus mâle s'honoro d^ descendre eu Héros 
Chrétien, 

Donnons de justes larmes à sa cendre, et 
cent ans encore après j honorcms - nous de 
pleurer un Héros que PEurôpe entière >ugea 
digne de ses re^ts. Eh I quel honinie en effet 
eut jamais plos de droit à la vénératioii de 
rUnivers? Guerrier fameux, Prince illustre ^ 
homme éclairé^ Père tendre^ Ami fidèle, 
Condé réunissait en liii toutes les grandes qua-^ 
Jités et tous les sentimens honttêtfea; son <?arac* 
tère , unique datis les Annales du Monde , pa- 
raîtrait fabuleux avant d'avoir \x\ son Histoire^ 
Plein de génie et d'agrément, de talens et do 
modestie , de grandeur et d'affabiHté , Çond/à 
fut à la fois belliqueux et sensible, impétueux 
et refléchi , profond et dissipé , rebelle et 
citoïen j il aima les sciences et la gqerre;, l'agi- 
tation et le repos y les affaires et les plaisirs ; il 
inspirait en même temps l'attachement et la 
jalousie, Pestime et la haine , l'intérêt et l'ef-- 
ixoX j çt ^ SQUS quelle point de vuQ q^ 
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J^Hisloire le présente , il en est toujours le plus 
bel ornement; il éclaire tous les tableaux , enri- 
chit tous les détails ; il intéresse , il séduit , 
il entraîne par l'éclat qu'il répand sur les 
temps y les lieux ^ les actions et les hommes. 
Français ) Princes, Guerriers, chérissez avec 
Hioi, la mémoire de ce Héros j rendez hom- 
mage à son génie, imitez ses yertus , évitez ses 
erreurs ; et félicitons ensemble notre Patrie 
d'avoir produit un être dont l'existence ho- 
nora , dans tous les temps , le Sang des Rois, 
la liste des Héros , et le Siècle des Grands- 
Honunes, 



FIN. 
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LETTRES 
DE LOUIS DÉ BOURBON, 

DEUXIEME p^V .NOM, 

siraNOMHÉ 
LE GRAND-CONDÉ, 

A Û B R I N C E SON P Ê R E/ . 
P^4^ç| les années i65S et 1 6^. 

t VOISINE MI PATER, 



Te rT lu m InstitutioQum. X^ibrum iam i 
propt perlegimus y yenimusque ad tituliaa 
de mandcUo. Jucundum sane mihiy cui nihil 
suai^iàs esse potest ^ quant ohtemperare 
mandads tuis. Parent etiam alii quibus 
prœcepisti ut yenationi yacare me permu- 
tèrent ^ cum id temporis serenitas permit- 
teretyillud enim jantfrequentius ex man- 
datp tuopermittunty quodbeneficio tuo sicut 
' omnia debere me prqfiteor. Quod Dei do- 
num est, Jirmatur in dies œtas mca , ut tibi 
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LETTRES 

DE LOUIS DE BOURBON V 

DEUXIEME DU NOM, 
SURNOMMÉ 

LE GRAND-CONDÉ, 

AU PRINCE SON PÈRE, 
Pendant les année$^ i635 et i636. 

MONSIEUR MON PERE, 

J'ai presque fini le troisième livre des Ins^ 
litutes de Jusiinien^ je suis arrivé au chapitre 
des Préceptes ; je trouve dans cette étude un 
grand amusement ^ puisque je n'ai pas de pins 
grand plaisir que celui d'obéir à vos ordres. 
Ceux à qui vous avez dit de me procurer Je 
plaisir de la chasse , quand le temps le permet, 
sont aussi très-attentifs à s'y conformer, et ils 
me l'accordent plus fréquemment; c'est une 
nouvelle grâce que je dois encore à votre ten- 
Iresse. Ce qui est aussi un nouveau bienfait 
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( ûSi ) 
meliàs seruire ac facilius pracepds tuis 
posswt obsei/ui, 

Domine mi Patêr^ 

Celaitudiniê tuœ 

Servus humillimus et FiUue 
semper obeequendesimuê» 

LvBoricus BORBONWS. 
MorùnOf 5:» Octoh* 4635, 
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de la Divinité j c'est ^ue ma santé se fortifie 
de jour en jour, et par-là , je pourrai mieux 
^'acquitter de mes devoirs , et remplir plus 
fai^ilement vos. volontés. , 
Je suis 9 

Monsîeaf mon Père ^ 

de votre Altesse 9 

le très-hamble et très-obéissant 
Hb et ServiteiDr. 

Louis DE B0URB021'. 
De Montroad, ce 02 Octobre i^» 
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DOMINE MI PATER, 

De CI MO quinto haléndas Noi^tmh*^ 
Morono rtdii j' dissimulart non possum 
sensus animi meij cui enim candidiàs lo- 
quertr y quàm Parenpi optimo I non sine 
dolore locum amœnissimum reliquiy cujus 
ne yel lepissimum cjuidem fastidium fecC'- 
rat trium proph mensium commoratioj in- 
vitabat quoque ad longiorem moram sert-' 
nitas temporis y et adolescentis autumni 
jucunda temperies j at pararc oportebat 
imperiis tuis ^ quibus toto yitœ decursu ^ 
carias mihi atque antiquiûs erit nihil. 
Cœttrùniy sutis yaleo si y aies y sum enim 
de tua yaletudine sollicitas ^ cum à multis 
diebus nihil certi inaudierim: Deumprecor 
ut te mihi sert^et incolumem. Vale y 

Domine mi Pater ^ 

Cêlsitudinis tuœ 

Seri>u8 humillimue et Filiuê 
observantisaimus. 

LoDoricvs BORBONIVS. 
Biturgibuâ , /• Nopemh* i63S, 
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MONSIEUR MON PÊÎIÉ^ 

Je suis revenu deTVTontrond le 18 d'Octobref. 
Je ne puis Vous dissimuler tout ce qui se passe 
dans mon ame j avec qui, en effet , m'entre- 
tenir plus agréablement qu'avec le meilleur 
des Pères ? Ce n'est pas sans regret que j'ai 
quitté un endroit aussi agréable ,. où pendant un 
séjour d'environ trois mois, mes plaisirs n'ont 
pas été altérés par un instant d'ennui. Lia, belle 
saison et l'Automne naissante m'invitaient à y 
rester plus long- temps ; mais il fallait obéir à 
vos ordres, qui me. seront toute la vie la chose 
du monde la plus sacrée. Au reste y ma santé 
est bonne, que la vôtre soit de même; j'en suis 
inquiet depuis, plusieurs jours; je n'en ai reçu 
que des nouvelles incertaines. Je prie le Sei- 
gneur qu'il veille sur vouç et vous conserve^ . 

Je suis , 

0^ 

Monsieur mon Vhrtf 

de votre Altesse 

le trèsrbttiiible et très-respectuftox 
Fils et Serviteur, 

Louis dz BOURBON, 

Hê Bourges f ce l^^NoTtinlire i635. 

17 
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OQMINM Ml fJTSA^ 

Audits stBpè numtrè iltud operœ Ion- 
gi&ris êsse negoêia^ (fum cuftiphiribus traû- 
èanda, sunà j quot tnim înter homineh 
eaj^itm totfétvnè sunè sensits^ (fttamohrem 
»i ûuf» mulîis hominîhus rts agenda sit, 
W^ tMfidem efidms : ita omnes' in; enndem 
Xe^sum €ont>eniunè ^ ut êijsideat rtemo^ 
ejêêsmedi est ilhid opus j quod attiorilale 
êua km proi^ectum esè ut tantumnon fkcrh 
cbnfeHum y de Bituricensi theetogia toti 
AeademiiB eorpori inserenda : qtuas^ dtfft- 
cuhates wtoliti sunt non nuUhy et expertus 
es et viùisti : alim iterum tentant nocenM 
yias qum pruchidi nisi tuo bénéficia ntnk 
possuntj ultimam, ut opinor ^ manum 
operi tuo non denegabis ^ tua éH hœc theo- 
logia^ tu ilKus parens , à quo illa, nisi a 
parente y hoc decus autpetat antexpectet, 
ilbùd si md/ecêfiis , mhil supererit quod 
alteri debere possit. Ego vero cum illa hoc 
tibi keimfi^ium debebo. De cœtero quod 
scire cupis maxime sic yaleo ut finem 
hodie lASTITUTiekMIMlf^ Jui^iWakms 
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^ foOÎÎSiÈtJÏt liiôif PJÊRÉ, 

J'ai souvent ouï dire que Içs afiTaires que 
l'on confie a plusieurs personnes , ne finissent 
paà dîlôt j car chacun d sorf opinion , c'est pour 
cette raison que Ton a tant de peine à finir 
qumd U a'agil de Muaîr ious les suffrage^ ; 
c'est ce qui est arrivé par rapport à la chaire 
de théologie de Bourges, qù*îl sVgissaît d'in- 
corporer à l'Université sous vos auspices. On 
a fait naître des difficultés que votre sagesse a 
surmontées j on en prépare d'autres qu'il n'y 
a que vous qui puissiez vaincre. Au reste, c'est 
votre ouvrage} vous ne refuserez pas, j'espère, 
d'y mettre la dernière main, vous êtes le Père 
et le Protecteur de l'Université; de qui peut- 
elle espérer ce nouvel éclat , si ce n'est de son 
bienfaiteur? Si vous ne mettez le comble à vos 
bienfaits, il y aura lieu de craindre qu'elle 
n'ait recours à d'autres qui auraient le mérite 
de la chose; pour moi, je serai très-reconnais- 
sant des nouvelles marques que vous lui don- 
nerez de votre Protection ; je ne doute pas que 
vous n'appreniez avec plaisir que je finis au- 
jourd'hui, les Institutes deJustinien. Je trouve 
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fa6o) 
imposuerim féliciter , sic ardenter cm 
^uod imperas ut sim, et habear sempery 

Domine mi PaUr, 
CehUudinia tuœ 

Servua humilUmus et Filiuê 
êêmper obsequentissimua , 

Lcrj}oricus BORBONIUS. 
Biturgibu9, 5i îfopemh, 463S* 
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la plas grande satisfaction à remplir vos or* 
dres, et c'est dans ces sentimens, que je suis, 
et serai toujours y 

Monsietir mon Përe^ 

de Totre Altesse 

le très-humble et très-obëiâsarit 
Fils et Serviteur, 

Loms DB BOURBON* 

])eBourg«3» ai Noyembre iG35. 
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DO MIN JE Ml PATBR^ 

Si plures canes aîui y quant nécessitas 
ad yenandum requirèret ^ aul^ùluptas^ 
eam, Cuipmm igiiMeàs^ prilno ardori yena- 
donis quo mbripiebdP} est enim communis 
om^iiW, ^tror q^id yehementiùs aliqua dili- 
gere incipiunty ut multa sine delectu con- 
quiranty quœ postéà sitA spokêi akpcianl} 
nondum in me ego hune errorem cognout- 
ram : at*postridie quàm illiàs litteris tais 
fui admonitus ^ prœter nouent quos serpari 
per te licebaty dimisi alios omnes. lia mihi 
statim ea fastidio sunt quœ tibi non pla- 
cent.: Ita nulli rci meus amor inhœnhit 
nisi tuœ voluntati : feceram hic scribenii 
Jinem , cum yenit ad me D. de Beau jeu ^ 
Legionem meam y potius tuanzy quinqut 
cohortibus aiigeri dixity orauitque^ ut unius 
cohortis yexillum committerem nepoti cui 
nomen y de Busseuil : opinor y cum amin- 
culos ejus duos jam elegeris in Legionibm 
meis duces y eorumque Jidem ac yirtuttm 
probaueris y nepoti cohortis unius signum 
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MONSIEUR MOH PÈRE, ^ 

J^Ai entretenu, il est vrai, plus de chiens que 
le besoin ou le plaisir de la chasisé n'en de- 
mandait: vous pai*doiin«rez cette faute à ma 
preniière ftrdeur pour cet amusement. C'est 
une manie ordinaire à tous.. les hommes, dès 
quMls sont épris de quelque objet, de rassem- 
bler inconsidérément tout cm qui f a rapport , 
et souvent, de le dédaigner ensuite. Je ne m'é- 
tois pas encore aperçu de cette faute ; mais dès 
que j'ai reçu votre lettre, le lendemain je me 
suis défait de tous mes chiens , excepté de 
neuf que vous me permettez de garder. Tout 
ce qui vous déplaît ma devient fastidieux , et 
je n'ai rien de plus à cœur que de remplir vos 
désirs. J'avais fini ma lettre , lorsque M. de 
Seaujeu est venu me dire qu'on avait au-- 
gnienté mon Régiment ou plutôt le vôtre , de 
' cinq Compagnies ; il m'a demandé une place 
de Cornette , pour son Neveu , de BusseuiL 
Comme vous avez déjà élevé au grade de Capi- 
taine dans mes Régimens, deux de ses Oncles 
dont voiis avez éprouvé le zèle et la valeur , 
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non negabis ^ eâ sum yalttudinc quam 
Ubipreçihus optaà^ 

Domine mi pater, 

Celdt^dinis tuœ 

Sertfus humillimuB et FiHus 
obeequerUissimus f 

LuDoricus BORBONJUI^ 
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vous ne refuserez pas cette grâce au Neveu. Je 
jouis d'une bonne santé; je souhaite que la 
yôtre soit de même^ et suis , 

Monsieur mon Fère^ 

de Totre Altesse, 

le très-huhible et trës-respectueux 
Fils et Serviteur , 

I^UM PB BOURBON. 

Bourges, -ft3 Décembre ï635« 
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DOMINE MI PATER, 

Ex litteris henh multis quas paucis 
mensibus ad te dediy hac tenus nullœ ma- 
ries fueruj9tt) lei>t aliquot aut graine nego- 
tium apud te omnes egenlnt: yetcuœ istœ 
incipiunt esse. ^. qui plures sunt qui litteras 
ad te méas d^^rre velintj quant res mihi 
tecum gerendœ ! unum tamen omnes y sii>e 
plaittst y sipe inanes y gerunt y ut me tui 
obseri^antissimum esse significent y atque 
has quoniam nihil aliud agunt^ eâ obser- 
pantiœ testificatione plenissimas esse crede. 
Felicem ex animo tibi annum precor y quia 
sum y 

Domine mi Pater f ' 

Cehitudinis tuœ 

Serpus humiUimius et Filius 
^ semper obaerpantissimus , 

LuDoricus BORBONIUS. 

Biturgibu^, i*^ Januani i636 
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HQNSÏÈUR mon PÊRfc, 

' ' D« fautes les lettrés que je roos ai écrites 
depuis plusieurs mois, auctine n'a été sans 
cfiotif ; f avais toujours en vue un objet plus où 
moins intéressant; mais elles commencent k 
n'être plus d'aucune importance, depuis que 
iotit le lïionde s'empresse à m'en demander 
ponr Vous. Que j^urais cependant de choses à 
TOUS dire ! Je m'arrête à une seule , qui est de 
TOUS donnet psfr mes lettres , soit intéressantes 
ou ïidn, des nouvelles preuves de n^o|i respect 
et de ma tendresse; soyez persuadé que c'est- 
là mon but. Je fais pour vous Içs vobux les plp« 
isincères au commencement de cette année ^ et 
suis, 

Honsîewr nwn Père ^ 

de votre Altesse 

le très^lmnible et très-obéissant 
Fib et Senriieur ^ 

, Itouis D« BOURBOH, 

De Bour/'M , ce ler Janyier \6^. 
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jyOMINE MJ PJTJSR, 

QuJEREBANT à te priores luterm^ an 
latinâ linguâ in posteriùm adscriberem , 
an gallicâj consuetum morem retineo^ 
dum quid ta de re constituas ^ expecto. 
Aliud etiam est quod petam y an pomtri- 
dianum tempus studiis liberum esse* y élis. 
Miraberis id a me qucbri^ ntque nie silentio 
Uti tuo tanquam yacandi facultate j ye- 
rum non ita^mihi studendi labor insuetus 
est y aut injucundus j quin admodum pla- 
cent y sijubeoseime incumbere ^ nequeita 
jucundus j quin eum lib enter dipùttamy si 
dimittiyelis : itaque quidquidy eâ super rty 
statues y sequary non inpitus. Vale^ 



. . Domine misPcUery 
CelsiUtdinis tuœ 



r 



Sêrvus 'humillimut et FUiua 
'êetnper observantUsimus , 

LvDoricus BORBONIUS. 

Jiiturgibus , S Januarii i636. 
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MONSIEUR MON P^RÊ, 

Je vous avais demandé dans ma dernièire 
lettre , si cjans la suite je vous écrirais en latin 
ou en français; en attendant votre réponse, je 
vous écris comme de coutume* J'ai une autre 
demande à vous faire , c'est de me permettre 
de suspendre mes exercices littéraires les après- 
midi. Vous serez surpris que je vous prévienne, 
et que je ne prenne pas votre siletice pour un 
âveu; mais l'étude ne m'est pas si désagréable 
ni si fastidieuse qu'elle ne me plaise , quand 
vous me l'ordonnez; elle n^a pas non plus tant 
d'attraits pour moi que je ne m'en abstienne 
facilement , si vous le jugez à propos. Quelle 
que soit votre réponse ^ je m^jr conformerai 
volontiers, et suis, 

Monsieur mon Vère, 

do >otre Altesse 

le très-humble et trës*obéL<tsant 
Fils et Serviteur, 

Louis di BOURBON. 

DoBoi^grgei, c« 8 Janyier l626. 
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UQUsmavtk. nom psuci 

Si j'aî Tffqa ckp hosBeurs et é^ ténuHgnages 
d'aff^tîoa ààfit hs villes de yptre Gouverner 
iBcnt^ )e ypus en doi9, aprè^ DieO| ]e« remef-* 
«Smeiis; je ne veux pas que toœ ces stp^hudif^ 
eemena me fassent rien eablier de ce que je 
anisy et dea devobs de soumvmoa que je suià 
obligé de yeua rendre, Je sais t^op biea ee que 
je sws et ça que tous ^tes , peiu? être s» naK 
iieureox ^e de jamais Uir^ <?bose qui-youa 
pttiaM déplaûpe^ puisque je yeua: être teute ni» 

Hoasiatup moa tki», 

le très-bumole Serviteur et Fils 
très-obéissant y 

Loins M BOURBOWfc 
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MONSIEUR MON P^RE, 

Se lis avec contentement les héroïques ac* 
lions de nos Rois dans l'Histoire, pendant 
que vous en faites de très - dignes/pour ht 
grossir^ en me laissant un bel exemple et une 
teinte ambition de les imiter , et en suivre'^ 
q^nd Fâge et la capacité m^atrront rendu tel 
que vous me désirez» Si j^étais témoin oculaire 
des vertus et sublimes actions que vous exercez 
maintenant dans les occasions, peut-être m'ap- 
prendraîent-elles ce que je dois faire uti jdur ; 
mais ce m^est assez, pour maintenant, d'être 
enfant de 4^&irs,^ et n'avoir autre volonté que 
la vôtre , laquelle je veux prendre pour règle 
de ma vie que je vous dois, étant ce que J0 
sut», 

Mo»8ieur mon Père , 

de votre Excellence 

le très-humble «t Irës-obëissant 
Fils et Serviteur, 

Louis DE BOURBON. 
jp« Dijon, ce a Juin i636. 
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MONSIEUR MON PERE, 

Si mes désirs étaient accomplis , je serais au 
camp pour vous y servir, et si je pouvais, pour 
y soulager vos douleurs , et prendre part à vos 
peines. Ce me serait une consolation qui ne 
peut être sans grande inquiétude , tandis que je 
saurai les dangers où vous êtes continuelle- 
ment, et les martyrs que la gravelle vous fait 
souffrir ; ce que je peux maintenant est d'offrir 
mes prières à Dieu pour votre conservation , 
et que je fais avec Faffection que je suis, 

Monsieur mon Père , 

de votre Altesse 

le très-humble et très-obéissant 
Fils et Serviteur , 

Louis db BOURBON. 

Vt Dijon , ce a Juin i636. 
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MOKSIEUR MON pàllË, 

Je s^ohaiteraas potu? le repos de mon esprit, 
lequel n%st joraai» san» appréhension , tou» 
sachant dan» les occasions y être asses fort poiir^ 
vous aller soulager dans yos^ peines y et relever 
des pérUs évidens que yous encoures. Tout oe 
que je peux maintenant est d'emploïer mea 
prières envers Dien pour votre conservation y 
étant ce que je sois, 

/ ♦ 

Monsieur mon Fère^ 

de TOtre Altesse 

}0^ trèsrhimbb «t frèsèeqrisd^euac 

lioms m BOURBON* 

He J)îj<m , «• 7 Juin i636. 
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MONSIEUR MON PERE, 

. J'ai reconnu par l'à£fection que les Me»* 
•ieurs d^ÂralIon m^oot témoignée, en rbire con- 
sidération, a^ec quel respect je dois recevoir 
les commandenfiens ot instructions que tous 
n'avez donnés, à mon d^art, pour gagner les 
cœurs, que je' veux garder invîolablement. 3e 
se saurais dire avec quelle joie Mademoiselle la 
Grand'*Mère m'a reçu en sa Maison, et les 
bons traitemens quMle m'a faits. Je m'éfu-^ 
dierai à lui appdirter le moins d'incommodités 
que je pourrai ; je n'ai apporté ici quHin re- 
gret, de vous sentir dans les périls de guerre 
et de peste. Je prie Dieu vous vouloir préserver 
de tous les deux , avec la même afifection que 
je sois, 

Monsieur mon Pèrejt 

de voirs Alteate 

le trèfl-lnunble et très-oMifsani 
Fllf etSenrileur, 

Louis db BOURBOK» 
D'Arallon ^ m 7 Septtmbrt i636. 
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1*IÈCÈ8 RÊNVOliSES A tk WtH J^É L'oÛVB^Ofi/ 

: Page 1 16. Arrêté du Parlement^ du ûu 
Août 16Ô1. 

L'Arrêté du Parleihetit fut \ c( Que la Reino 
1) suppriniierait là déclaration du Roi et colle 
11 du Duc d^Orléans ; qu'elle justifierait M. le 
)> Prince des imputations publiées contre lui ^ 
)> et que. M.- le Princesse rendrait auprès du 
)) Roi pour l'aider^ à son ordinaire ^ dé 6ea 
)) conseils et de ses lumières. » 

Page i^S. Méponse du Crrànd-Condé aUx 
. . prétentions, de l^ Archiduc Léopold. 

« Lb Prince répondit froidement que les 
> Princes du Sang de France ne cédaient ( la 
iy préséance ) qu'aux Rois; que tout ce qu'il 
h> pouvait £dre, en faVeUr de M4 l'Archiduc^ Fils 
)) et Frère de l'Empereur , était de consentiif 
D à légalité , à condition toutefois que ce 
lY Prince lui ferait les honneurs des Païs-Bas 
s> et lui céderait la préséance dans un lieu tiers. 
T^ Au reste j BL]oxx\Bi'X-T\^ je donné aux Minis^ 
}» ires de voire Mattre^ vingt-quatre heures 
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y> pour 6e décider; si je ne reçois paSp 
)) apant qu^ elles soient écoulées , une ré- 
)) pense telle que je l^exige , je sortirai de 
» Namur et des Pais-Bas ; je m^ exposerai 
D à tout , plutôt que de' consentir que les 
» droits que je tiens de la naissance ^ soient 
» avilis et dégr^és{}). )> Histoire du Prince 
de Cov^i X pw Desormeaux y t 3, p. 4o2. 



(i) La iiffidnlté sur la prManee daa Princi» dsi 
Sang de France ^ Tta-à-fit des Piinoef duJSvang JStran^ 
gery s'est renouvelëe en ijij5 , i TeccMion du voïage 
que FArcliidttC Maximilien , Frère de la Reine , fit 
«1ers «a FVance , et de la prétention que ce Prince 
éleva d'être visité le premier, par les I^rinces du Sang^ 
qui s'j refusèrent unanimement. Il en résulta contre 
eux un mécontentement à la Cour , qui donna lieu au 
Mémoire suivant , que les Prinobs adressèrent aa£oi 
i ce sujet. Nous ayons pense qu'on le verrait a^ec 
d'autant plus d'intérêt , qu'il il'a point été connu du 
Public dans le temps. Nous le donnons sur le Manus- 
crit aiUograpbe , revêtu des signatures originales des 
Parties inténeasées , comme monument de Politique 
et d'Histoire. 
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SIRE, 

Le9 Priipce$ de votre Sang croient devoir 
înstraire Ventre Majesté de Fancieniieté, de la 
solidité et de Pétendue des droits de la Cou- 
ronne et de la Maison de France , qui leur ont 
prescrit la conduite qu'ik oai tenue envers 
M. FArcbiduc MaximiUen d'Autriche. 

La Couronne de France et ses Rois, Sire , 
ont eu de tous temps la prééminence et la pré- 
séance sur toutes les Couronnes de l'Europe. 

DÀ5 le tomps de Childeberty Roi d'Austrasie, 
le Pape 8. Grégoire lui écrivait : a Autant la 
D Dignité Roïale élève celui qui en est revétU 
» au dessus de tous les autres hommes , au- 
)> tant l'excellence de votre Couronne Fem- 
)» porte indubitablement sur celles de tbuteè 
» les autres Nations (i). » 

Mjthieu Paris, Historien Anglais^ pàr- 

(i) H Qaanto cceteFos homintts régit dignîtas aoU- 
» cedit, tantoeoeteraroniGeiitioiii^ régna regni Tes- 
D tri profecto culmen ezcellit. » S. G. Ep. VJl^ dans 
le Recueil des Hisiorienë de fronce, tom. lY^p» 17* 
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Jant de S. Loi^is dont il était Contemporaîn , 
le qualifie Roi des^ Rois de la terre (i) ; et 
qnant à la Dignité dé» Rois de France, il dit : 
qu'elle était regardée comme supérieure à 
celle de tous les autres Mois (a). 

Ane, Comte de Savoy e , dans un titre do 
i3g7, appelle le Roi de France le plus Grand 
Ht le plus îfoble des Rjois Chrétiens (3)» 

<( S'il était possible, disait l'Emperear 
» Maximilien I^. , d'être Dieu , et que je le 
» fusse, je voudrais que inon A!né fût Dieu 
>) après moi, et mon second , Rot de Fran- 
|) ce (4). n 

J3jlx)E^ Jurisçonsplte Allemand, cité par 
du Haillan , reconnaît ^ quoique Sujet de 

I , 1) . . 1 1 I II i ■ I I I I ■ m I I I ■ 

(l) « DomiiiiM Rex Fnmeorum> qui terrestrium 
> Eex Regum est. u Mathieu Paria , en 1254. 

(s) f( Rex Franeorum Kegmu censetur dignissiiiina. 
Jiem y aiiDO 125^. » 

^5) Dacange ^27^ Dissertation svr JoinvUU^ 

^4) Jérôme Bignon j, 4e l'Excellence des Rols et 
IBLpïaQiae de France. Page Mj* 
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FEJmpire, que (t le Roi de- France est le pré- 
» mier et Je plus grand de tous les Princes et 
» Rois Chrétiens (i)» )i 

Mais la supériorité de ki Couronne de Franee 
est trop connue de tous temps ^ pour qu'il 
mit besoin de multiplier \es Autorités qui Té-» 
tablissent. Il n'y a jamais eu que la Cooronne 
Impériale qui, s'étaïant du fantôme de lagran* 
deur Romaine ) a prétendu k préséance 6ur 
]a France. L'Empire Ta obtenue pour ses Am- 
bassadeurs j mais lorsqu'il s'est agi 4e la Pei^ 
tonne des Souverains, les R^s de France ne 
l'ont pas même cédée aux Empereurs, av^e 
qui 3s ont traité d'égal. 

L'AuTRUR des Grandeurs de la Memowde 
FrcÊnce observe que Robert y Roî de France, 
et l'Empereur Henri II ^ se traitèrent ainsi 
dans leur entrevue sur la Meuse , et que Phi-^ 
lippe-le-Bel et uu autre Henri ^ en usèrent 
de même sur leurs frontières. Il remarque que 
Charles'Quint ^ quoique couronné Empereur, 
céda le pas au Roi François T^^ en iSai , à*i 

. (i) De l'Etal et Succès des Affisiires de France* 
Far du HaiUah, page s/S, 
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Omvféfetieeée Cnhiia; il.a|oiiie qme^ quaiid.noé 

des passages étroits, ils 'àymexA marché. d« 
coté, sans préséance , et que si nos Monarques 
0Qt f^jbnd!» quelquefois dès honneurs à r£in|>e«« 
J^reur, oe .n'était qm par une délerenoe do 
pure oîvilité y mAia 4pd île fut îantaia de deràûr 
0td'o}»tigati6ii(i}. 

^ iIjQBi9QtJ& le Jfape^ Qtégoira IX t^ffiàt, en 
aaSg^ P&npîjpe d'AllétiiAgi^ kr Robert èù 
Fjm^ ^ Comte d^jiHoia^ Fr^. de S. Lmd»^ 
kr répo»^ des Barons de France aux Nwicea 
du Pape fut : n Qu41 suffitait au Comte iTAr^ 
» fois d'être Frère d'ujsi aussi Grand Rei que 
» le Roi de France, qu'ils estimaient plus ex- 
il oeUeat qu'Aucun Empereur, quel tjpi'ii fui. n^ 
In^ était la haute opinion; que les Français 
Ii¥aien1;^ dès^lors^ de leurs SouTorains; et eo 
•eatiment, comme on viait de le voir, i^ \tva 
était point p^rticulœr. ) 

Cbttb supériorité des Rois et d^ la Cou^ 
vonAeide France sur les autres Couronnes de 

<i) tïraàdmr & la Mairtiit de Fratotis. P^è 86, 

87 et io8. 
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r£ar(^9 si elle est émanée en partie de sa 
Puissanee, elle l'ai en même temps étendue^, 
conservée , par Fimpression que cette idée de 
grandeur fait sur l'esprit et le cœur des hom- 
mes f et particulièranent aux ceux de la Naf 
tion qui s'en glorifie ) elle, en porte d'autant 
plus de respect et d'attachement à ses Souvet 
rains, qu'elle regarde comme les Dépositaires 
et Conservateurs de cette grandeur ^ qui sti-- 
nmle l'honneur de la Nation même qui la po^ 
sède^ et en impose en proportion aux autr^ 
Nations. L'importance de cet avantage pur^^ 
ment* moral en apparence , a été reconnue 
bien sensiblement en diverses occasions par 
plusieurs de nos Roîsj et Louis XI f^j dont 
presque tput le Régne a été si glorieux, aurait 
plutôt risqué la perte de son Roïaume, que 
de souffrir les entreprises faites à Rome et À 
luondres parles Ambassadeurs de la Cour d'Bs^ 
pagne ^ pour avoir la préséance sur lés sien^. 
Li'oppqsition qu'il forma à leurs prétentions-, 
avec toute la fermeté d'nn Monarque instruit 
et des droits de sa Couronne , et de j^ gran- 
dear de sa Maison, et des conséquences imr 
portantes qui pouvaient résplter dçs tentatives 
qui tendaie;it à les diminuer , lui fit obtenir 
enfin une réparation authentique, qui sera, un 
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Moiluiiient perpétuel de U supériorité des Rois 
de FraDcè sur les autres Rois de l'Europe. 

En effet , cette prééminence est tm des plus 
beaux apanages de cette Couronne , et une des 
plus nobles parties du Patrimoine assuré ià la 
Race de nos Rois. 

C^EST de cette prééminence de la Couronne 
qu'est résultée de tout temps celle de nos Rois ; 
et 9 de Pune et de Vautre, ainsi que du droit 
inaltérable de succession masculine assuré à 
tous les Princes Français , selon l'ordre de leur 
naissance, a du: résulter, et de fait, est résul- 
tée celle des Princes de la Maison de France 
sur tous les Princes de l'Europe qui ne por- 
taient pas la Couronne. 

Du H^iLLAN dit : « Avant l'an i558 , ja- 
» mais Prince Chrétien n'avait révoqué en 
1» doute la préséance de la Blaison de France; 
» tous lui déféraient sans aucune difficulté ; et 
» même les Anglais, en touteis leurs cérémo- 
» nies ^ l'ont toujours préférée à celle d'Es- 
)) pagne , quoiqu'ils fussent anciens Ennemis 
» de la nôtre, et anciens Amis et Alliés dé 
)) l'autre. » 
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(( L'on a toujours &it eir France, dit le 
ih mèmfb Auteur, grand caa des Bpnœs du 
)» Sang, qui ont été tellement partout res^ 
» pectés , qu^ils ont , même en Pais Étrangers, 
D précédé tous autres Ducs 'étrangers Sou- 
» verain8(i). » 

Le sentiment de cet Écrivain est^ confirmé 
par des faits. On voit , dans le récit de Pentre* 
vue de PEmpereur Charles IV avec le Roi 
de France , Charles F y qui se fit à Paris en 
12278, récit rédigé dans le temps, et publié 
depuis par Théodore Godefroy , que les deux 
Princes s'étant rencontrés entre Saint - Denis 
et Paris, la marche fut telle : ((Venaient après, 
» les Ducs de Berry et de Bourgogne , et 
» entre deux , au milieu , était le Duc de Bra^ 
» banty Frère de PEmpereur et Oncle du Roi. v> 
Sur quoi Godefroy fait ces deux observations : 

(( I*. Que dès-lors la coutume était, qu'entre 
)) trois marchant de front , celui-ci tient le 
)) lieu le plus honorable , qui est à main droite, 
» et non celui qui est au milieu ; 2l^ qu^il est 
» remarquable que le Duc de Berry y Frère du 

^i) Du Bâillon, « Ubi tuprà. » Page 97S. 



m 
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1) Boi de France, précède jen cette entr^ et en 
lù tous autres aotes le Duc deBrabtuity Frère 
» et Path-*Fils d']Spip^eur } et la cause est^ 
V ajoute-t-il^ que la Dignité Impériale n'étant 
)» qixe précaire let sujette à élection, et non 
)) affectée à même Maison , le Duc de Bra- 
» bant n'avait droit d'être par succession Em- 
» pereur , comme le t)uc de Berry d'être Roi 
% de France, » 

En 1 430 , à l'entrée du îloi Charles VI à 
Paris avec Henri V^ Roi d'Angleterre , Phi- 
Uppe-le-Bon , Duc de Bourgogne , quoiqu'il 
ne fiât ni Fil» ni Petit-Fils de France, et qu'il 
fût seulement Parent du Roi , au troisième de- 
gré, précéda le Frère du Roi d'Angleterre, 
« et chevauchaient , dit fVarin^ \^s deux Rois 
D moult noblement de front, l'un d'auprès 
» l'autre , le Ro^ de France au dextre côté ; 
» et après eux étaient les Ducs de Clarans et 
D de Belfort , Frère§ du Roi d'Angleterre , et 
)) à l'autre côté de la rue a la main senestre , 
)) chevauchait Philippe- le- Bonj Duc de Bour- 
30 gogne^ et après lui étaient les Chevaliers et 
)» les Écuïers de son Hôtel (1). » 

(1) Glironi^u^ de Monstrtlet, Page 232. Chronique 
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(a»»). 
On voit dans les Mémoires d^OUpier de Im 
Marche , que et le même Philippe-ie-Bonjern 
)> qualité de Prince du Sang de France » ne 
)) voulut pas céder, en i44o, la préséance k 
» Frédéric III ^ Roi des Romains^ dans lu 
)) Ville de Besançon, se biMssant surParçonf 
» voïant que le Roi des Romains ne se mettait 
» pus en état de mettre pie4 4 terre* » 

Cet Historien, qi|i était, alors, Page du Duc 
de Bourgogne , et qui avait été témoin de V&a^ 
trevue, réfléchissant, Iong*1eipps après, sur cm 
qu'il avait vu , se demandait à lui-même pouVr 
quoi le Duc de Bourgogne n'était point des*» 
cendu de cheval , comme les autres Princes de 
J^Bmpire le gisaient journellement devant 
FEmperenr et le Roi des Romans. « Dei^x rai- 
D sons, répond-il; la première, c'est que Ip 
» Duc de Bourgogne était Arrière-Petit-FiU 
)) du IXoi Jean^ et issu paternellement du 
)) noble lit, du Sang et de la Maison Roïale de 
» France ; la seconde , que Frédéric d^Âi4^ 
» triche n'était encore que Roi des Romains 



d'Angleterre ^ de i$an de fVarin y Cb9Valt#r du P^ 
d'Artois^ Livre 8, Cbâp« €• 
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s ^ et non pà» Empereur, d On remarque qa'0//«« 
ifier de la Marche était Grand-Maitre de la 
Maif onde VEmpereur Maximilien /"'•^lorsqu'il 
écrivit ses Mémoires^ et qu'il crut pouvoir 
rendre cet hommage à la Maison de France^ 
•ans risquer de déplaire à ce Prince (i)« 

Vers le même temps , le Concile de Bile 
adjugea, par un Décret, au même Duc cfe Bour- 
gogne y la préséance sur to|is les Électeurs Sé-^ 
culiera, et lui donna rang immédiatement 
après les Rois , parce qu'il était issu du Sang 
de France, et à cause des fUats qu'il possé-^ 
dait(2). 

En iCSa, le Prince de Condé^ Louis //, 
obtint la préséance sur le Duc de Lorraine f 
Charles IV ^ le Prince de son temps , le plus 
jaloux de sa Souveraineté, et traita de chimé- 
riques les prétentions du Duc de Lorraine > 



(i) Olivier de la Harche^ page 68 et $uîv. 

(2) Sainte - Marthe ^ Histoire de la Maison dé 
France, Tome J, livre 12, page 742. Voye^ aussi 
Amtîot de la Houssaye , Tôm^ 3^ page \^^\ 
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François P^ , qui exigeait de lai la preniièi^ 

▼idite(i). 

En i655y ce Prince, dans une position bien 
critique, et qu'on ne rappelle ici qu'avec dou- 
leur, partit de Stenai pour se rendre a Bru- 
xelles, et fut arrêté à Namur par la gravelle et 
la jBèvre. « Les Espagnols, le voïant malade ^ 
yè sans argent et sans Troupes, conjoncture 
D fôcheuse et délicate, ils ne doutèrent pas 
y> que la nécessité qu'il avait de leur secours, 
» ne l'obligeât à relâdier quelque chose de ses 
» prétentions de Prince du Sang de France, en 
)> £Eiveur de M. l'Archiduc Léopold^ Gouver- 
» neur des Païs-Bas. Ils tinrent pour cela de 
» grands Conseils à Bruxelles } ils lui envoie- 
» rent des Députés pour obtenir de lui qu'il 
)> voulût céder le pas à l'Archiduc. Ou lui Ëd-: 
)> sait entrevoir mille avantages et mille dé* 
)> goûts qui suivraient son consentement ou 
)) son refus. C'eût été une rude épreuve pour 
i> une ame moins grande que la sienne. )> 

Cb Prince, que l'adversité n'a jamais abattu, 

(i) F'oyet les M^ouuts de Beauvêau, de Montgita^ 
et de Mademoiselle de Âfonp^ntier. 
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lïpptoodijt plasjfièremmt que dansja pins granèo 
prospérité : « Qu'il était Prince du.S^i^ à» 
» France , et qu'en celte qualité , il ne pou- 
m vait consentir, tout au plus, qu'à une égalité 
» entre lui et M. l'Archiduc, quoique Fils et 
D Frère d'Empereur; qu'ils prissent leur parti 
)) là-dessus; et que, si dans douze heures ils 
» n'avaient accepté ses offres, *il sortirait dô 
» Namur et des PaiVPas, aimant mieux s^ex- 
ï) poser à tout , que de souffrïr qu'on fît dans 
I» sa Personne le moindre tort à sa Dîgnité. n 

' Les Cours de Vienne et de? Madrid na|Our« 
quèrent dé la répugnance 4 subii: ces condi- 
tions ; mais enfin elles cédèrent ; elles ordon- 
nèrent expressément qu'il serait traité par-tout 
comme l'Archiduc. Il se rendit bientôt à Bru- 
xelles ; tout y fut réglé à son entrée selon ses 
désirs , et on lui fit autant d'honneur qu'on en 
avait fait à PArchiduc (i). 

On prétend que Louis Xlf^^ By^nt appris 

(i) Des actions mémorables du Prince de Condé, 
par le Père F. Bergier, Jésuite^ 2" LeUre^ Page 2S3. 
Voy^ tos^rHiytoiffe du Frince de Condé ^ par Ço0te^ 
et celle de Denomtcaux^ Annéo i653. 
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là généreuse fermeté du Prîhce de Condé , 
approuva hautement sa conduite y et, si on vou- 
lait le révoquer en dout^ , on le prouverait par 
le passage de iKDraison Funèbre de ce Prince ,' 
prononcée de Pordre de Louis ^F (i) par 
M. JBossuet, qui rappela œ trait au milieu de 
Paris et en présence de toute la Cpur. Le senr 
timent d'un homme, aussi célèbre que M, JSo^-, 
^uet est trop précieux, pour ne pas le mettre 
sous les yeux de Votre Majesté dans les niême3^ 
termes dont il s'est s^rvi. «. S'il est entraî^é.y 
» dit ce Prélat, dans ces Guerres infortunées , 
» il y aura au moins cette gloire de n'avoir pasr 
)/ laissé avilir la gloire de sa Majjsoq chez les 
» Étrangers. Malgré la n\ajesté dç l'Empire , 
». malgré là fierté de l'Autrichie et les Cou- 
)è ronnes héréditaires attachées à cette Maison 4 
» même dans la Branche qui domine en Al- 
» lemagne, réfugié à Namur, soutenu de s^n 
» seul courage et de sa seule réputation, il^ 
» potta si loin les avantages d'un PVince de 
» France et de la première Maison de l'Uni- . 
i> vers , que tout ce qu'on pat obtenir de Jui, 
» fut qu'il consentirait de traiter dî'égal avec 
» TSrchiduc, qu6iqueTrefe"3e l^Empereuret 



* - " • ' L 
(1) royez le commencement de l'Oraison funèbre, 

ï9 
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D FiU de tant d'Empereurs , à condition qu'eUr 
» lieu tiers ^ ce Prince ferait les honneurs des 
)) P^ïs-Bas. Le. i^ême traitement fut assuré 
» au Duc d^Enghien , et la Maison de France 
>) garda son^rang jusques dans Bruxelles* )i 

Om voit, par ces derniers traits, qu^l fallait 
que les droits de la Maison de France y dans 
toutes ses Branches, et notamment, son rang 
yis-à-yis la Maison d'Autriche , fussent bien 
établis dans toutes les Cours de l'Europe, pour 
que l'Archiduc et le Duc de Lorraine se crus- 
sent obligés de les reconnaître, en faveur d'un 
Prince qui avait le plus grand besoin d'eux ; 
et ces derniers mots de Bossue t^ que /a Mai- 
son de France garda son rang y prouvent 
incontestablement qu'elle jouissait à cet égard 
de la possession la plus constante. 

Lorsque les Princes de Conti altèrent en 
Hongrie , l'an i685 , ils demandèrent , en pas- 
sant par Vienne, comment l'Empereur (i) 
prétendait les traiter à l'Audience j et leur 
ftîant été répondu qu'il les traiterait comme 

(i) Mémoires Hiatoriq. à*Âm$lot de la HatêSêoyê^ 
Xom,â, page i46« ... 
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U'trâitaîl lés Électeurs , ils partirent «ans ¥Oîr 
l^Empereur. M. de Bangeau dit qu'ils pâ- 
tirent , quoique TErapereur leur eût fait offrir 
un fauteuilv ( Mémoires de Dangeau , année 

L'Empereur Charles Fil a fait la même 
offre: à M. le Prince We Qônti^ au comip^pce- 
^entde Pamaéè, 1,7^3, avecje leeste du traite- 
ïBènt qu'il faisiu^aux Electeurs; mais M. k 
Prince© de C^fe, à Pexemple d<> ses Père^^, 
re&jsa de voir TËmpereiir. , 

t^Ki^s Pihslructii)n que M. le Prince de Condé 
donna aui Princes tités ici , qiii ^étaient ses Ne- 
yeux , instruction qui dirigea leur conduite , 
l¥ga)ittéavec les Electeurs et les Archiducs^ était 
dil^etemeTit étabHe, et il y était recommandé 
d'exiger d'être baisé par la Reine de Pologne, 
et d^en recevoir un fauteuil ^ ainsi que du Roi 
de Pologne , comme cela s'était passé , dit M. lov 
Prince ^ avec lui , de la panrt du Roi de Pologne , . 
et4&c0lle du Roi d'A^leîerre. 

M. le Prince de Conti , Père de celui qui 
rit aujourd'hui , a jreçu tin &uteuil de la Reina 
d'Espagne , à Baïonne , en 1 7 1 o , et M. le Prince 
de Ce/i#i d'aujourd'hui , n'a jamais vu la Reine 
d'Espagne qui étfeât ici f quoiqu'elle fut sa 
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belle- sœul*, parce qa'elle faisait diflficuUé de le 
lui donner. • 

Quand le Prince de Danemarck, depuis 
JÉloi sous le nom de Frédéric IV ^ vint à la 
Cour de France , M. le Prince de Conti ne le 
vit point à cause de Vegalité qu'il prétendait ; 
et sur ce qu'on lui dit que Frédéric était Phé- 
ritier certain de la couronflo de Danemarck^. 
et que la branche de ConH Aaii bien étoignée 
de la Succession au tr^né, il répondit que la^ 
couronne de France appartenait folidaireiiient^ 
à tous les Pripces du San^g; en sorte que le 
dernier y avait autant de droit que le pre** 
mier (i). . 

AujBBi voit-on, biea ancienn^neot dans le$ 
autorités ci-* dessus citées , comlnen celte sue-- 
cession masculine^ invariable ^ a fait d'irnprei^) 
sion de tous temps ; et ce principe est bieO; 
clairement développé dans un de nos Jurj»-, 
Qons^Ites les plus estinés». 

LoiSEju dit : c( I^ss mâles issus à» ttoÉP 
)} Rois, sont appelés Pripces, ejb notajnnient 
^ Princes du Sang,, comme étant idif - SJaogL 
» Wfl^el > Principauté et So9veraiiiet;^ est, 

(i) Amelot de t^ fi<4t$$^e. llhiiem., 
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)) aSedée , èc encore Princes de la Couronné ^ 
)) comme substitués à la Couronne , oe qui 
» n'est connu, je crois, ajoute-t- il, en au- 
)) cun Etat du monde; et partant, j'estime 
» qu'il n'y a point de vrais Princes qu'en 
» France (i). » 

Ce 6<mt , SiRB , ces droits fondés sur la 
grandeur de wtre Etat, sur l'ancienneté de la 
Monarcliie, sur l'ancienneté, infiniment supé* 
riêure à toute autre, du règne de la Maison 
dont vous êtes l'aîné et le Chef j ce sont ces 
droits fondés, encore, sur l'jvantage unique que 
donne aux Princes de votre Maison^ ce qui 
est appelé la Loi Salique parmi nous , ce sont 
ces droits , patrimoine précieux de toute notre 
Race, reconnus de tous temps , maintenus de- 
puis près de neuf cents ans , et défendus par 
nos Pères, que les Princes de votre Sang se 
sont crus obligés de défendre encore aujour- 
d'hui. 

L'Archiduc Maximilien (2) , est .venu en 
I^'rance. U incognito qu'il avait pris n'a pu nous 

■ ■ ii ' ■ 

(1) Loiseauy Traité des Ord.^ Cfa. 7. 

(2) Frère de la Retae de FHtnce. 
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kdflser imaginer qu'il ne suivrait point, par rap^ 
pmrt àiiotia, la route qu'une infinité d^xemplei 
lui traçaieiit dans c^t état d^ificognito. 

, L'iTsAOïs (i) conatanten France, eat que ceux 
qui y viennent font les premières ^sitea« M. te 
Comte de Burgaud n'a pas voulu nous les 
faire; il leii attendit de aqos, et çn cela pTé- 
tendait plus «n quelque sorte qu'il ^'eut. pa 
prétttfich*e s'il avoit VQÛigé fPUS ^a n^m* 

Aucun Prince 4^ l'E,urope, Sire, n'a droit 
de prétendre aucun acte de supériorité sur leç 
Princes de votre Sang, et les Princes d'Aujtriche 
p'en peuvçnt avoir plus que d'autres^ 

Ils ne peuvent tirer ce drpit, ni dfi Duché 
d'Autriche, fief d'Empire, jadis mascvrin (s), 

.(i) Lç dernier exemple est celi^ic^cs Princeside Suèdot 
venus à Paris en 1771. Le Prince Roïal , sous le noxï\ 
du Comte de Goiiand, son Frère Jdolphe y sous le 
nom du Comte Ifeailand* Ces Pi^inces , dont le pre- 
mier était irrévocablement appelé an Trône^ et qui ^ 
hérité de la Couronne pendant son séjour en France y 
nous ont £ût la prami^re visite. - 

(2) La masçalii^îté, ei^-* été ^Uérée p^r U Pragma- 
tique Sanctioii de. Ckc^^ês J^L 
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érigé en Archidoehé par Frédéric III { pont 
^ooaer le pas à son Frère Albert^ sur d'autres 
fiefs d'Empire ); ni de la Toscaûne qui repré- 
sente la liorraine , ni de la Dignité Impériale 
qui y étant élective , ne peut mettre à côté de 
nous les Princes qui descendent d'Empereurs , 
ni du Ramume de Bohême originairement 
Duché (i) , ni du Roïaume d» Hongrie tou- 
jours électif , démwnbré de moitié, et devenu 
héréditaire seulement dans le dernier Siècle {*à). 
Ces deuxRoïaumes ne peuvent se comparer en 
puissance, isi en ancienneté à celui de Votre^ 
Majesté. D'ailleurs, les filles peuvent en hériter, 
à l'exclusion des mâles plus éloignés ; et, dès là 
même, ces Roïaumes n'aïant point de Princes qui 
en soient les héritiers nécessaires , n'ont point 



(i) Des Rois de Bohême ont servi les Rois de France 
et ont été Lîealenans-Gënéraux dans les ProviDces ; 
notamment en Guïenne et en Langaedoc. Le Roi 
Jean de Bohême y fat tue à la bataille de Crécj, com» 
battant pour la France, avec Chesrlea son Fils y Roi des 
Romains. ( Grandeur de la Maison de France ^ p. 12.1 ^ 
Daniel, Histoiie de France^ tom* 5^ p. 5i8.) 

(3) Le premier Roi die Hongrie fut couronné 
Tan loao, six cents ans aprèslafondaûca de vcrtre 
Monardiie* 



Digitized by 



Google 



(«96) 
à proprement parler de vrais Prinqe^ Au Sang , 
et ne peuvent donner aucun avantage sur les 
Princes de France , ft ceux de la Maison %ui 
est actuellement en possession de ces Cou- 
ronnes. 

, . . ' ■ - ' ' ^ 

St PArchiduc Maxmili$n eut voïagé. soim 
son nom 9 nousn^aurioù pu, à l'exemple da 
Prince de C(mdé , traiter avfto loi que d'é§a-^ 
lité y et il semble que nous aïons eu te mallieut 
de déplaire à la Reine , pour n'avoir pas fait 
pki» ; tandis que, peut-être, pour éviter Pégalité, 
même avec nous y il s'éteit couvert de Vincog^ 
nito^ Mais, comme nous venons de l'exposer à 
Votre Majesté y lui rendre sous cet incognito 
pkis que nous n^auri<ms dû £sûre scuis soo 
propre nom , c'était lui rendre infiniment 
davantage, et abandonner un des plus beaux 
apanages de cette Couronne que vous^ portez , 
dont lagloire, par cela seul, noua serait précieuse, 
mais qui doit nous l'être aussi comme y étant 
imper turbablmueot appelés , et devait à< ce titre 
en conserver les droits à notre Race à qni soli^ 
dairement il& appartiennent. 

On 9 tepté.,. Saiç y, die feiw à l'évidenoe de$ 
droits qui viennent de vous être démontés. 
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deux objections qu'on nous a données Comme 

très-fortes. L'une eat tirée d'un Acte particulier 

de Famille , peut-être déjà fait en secret , ou 

que la Maison d'Autriche a dessein de 'faire, 

pour établir l'hérédité masculine dans les Ro'iau- 

mmé 4e Hdlgrié et de Bohême, d'où doit, diton , 

réf illter la destruction de tout doute sur la pa* 

i^ité. des Princes appelés désormais aécessai- 

rempli à ces Roïaumes ^ ayec ceux qui le sont 

À celui de Votre Majesté. Mais, Sirb, jusqu'à 

ce. que c6tte nouYelle Pragmatique, inverse 

^Q celle de Charles f^J^ et destructive des 

droits acquis à la Reine, puissent être loi pour 

les Peuples , pour les Princes issus par femmes 

et pour toute l'Europe , elle d^neure aana for^ 

cto et n'en peut fKXjuérir que par les formar 

Htés , par les acquiescemens , et, peut être , par 

les guerres qu'il a fallu pour établir la loi con-* 

traire dans la postérité féminine de Charles VI. 

D'un autre coté , Sire , la paissanee, l'étendue^ 

l'ancienneté de cette nouvelle Monarcbie qui 

deviendrait masculine, pourraient -elles être 

isomparées avec celles de France? Xjes Rois de 

Boliéme et de Hongrie , pourrarait-ik se mettre 

au ran^ de Votre Majesté , et une Convention de 

Famille , dans la Maison d'Autriche, pourrait*- 
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elle détruire leg avantages que 900 ans èe pot* 
session assurent à votre Courcmney à votre 
Race , et aux Princes de votre iâaiêtm ? 

L'autre objection quinmis« été firite, est 
fondée sur un traité ^ prélendu fait sdbs le^règRe 
du feu Roi , entre la France , l'Espagne et {^Au- 
triche , qui établit Pégalité entre leé Princes des 
trois Puissances, selon le rang respectif de leur 
nussancC) les obligeant à se céder respectif 
vement, aussi les uns aux autres, chacun dans 
leur propre païs. Ce traité, Sire, nous rk^en 
avons jamais eu connaissance, et les Ministres 
d'alors, aiiisi que ceux d'aujourd'hui, nous 
en ont nié l'existence. On voit bien , par des 
vestiges , que l'attention continuelle de la Mai-» 
von d'Autriche pour son élévation en tout genre, 
a agité ceiie question en Espagne ; mais nos 
Ministres même ne disent pas qn'ette ait été 
répondue : en tout cas, il ne nous m a été 
rien communiqué! Certainement , il n'était pas 
naturel que nous pussions être dépouillés^ à 
notre insu,' d'un droit essentiellement inhérent 
« ce Trône , dont l'hérédité nous estindivisible- 
ment assurée , et qui, depuis plus de 800 ans, 
décide éfi notre état en Europe^ Si nouseus* 
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siôns été instruits "dans le temps de ce pré- 
tendu traité, nous eussions mis sous lesïeux 
du iÇeu Roi ce que nous venons d'avoir Phonneur 
d© mettre • sous ceux dé Votre Majesté ; nous 
lui eussions représenté que la prééminence de 
sa Couronné , que le lustre de sa Maison, et que 
la dignité des Princes de son sang en Europe , 
établis et maintenus depuis tant de siècles , en 
étaient un des plus beaux apanages , que c'en 
était un droit , une portion, et un attribut moral, 
aussi inaliénable qu'aucune autre de ces pos- 
sessions plus positives ou plus visibles, et qui 
sont regardées comme le patrimoine indivisible 
et certain de la Race de nos Rois. 

Tels sont , Sire , les principes , les faits et 
les raisons qui ont prescrit, comme devoir, aux 
Princes tle votre Sang , la conduite qu'ils ont 
tenue relativement à M. l'Archiduc Maximilien. 
D'après ce qu'ils \'iennent. d'exposer à Votre 
Majesté , ils ne sauraient dopter qu'çUe ne soit 
convaincue que ce serait lui manquer a elle- 
même , que de reconnaître aucune supériorité 
sur eux dans aucuns Princes , autres que ceux, 
qui sont appelés à sa propre Couronne. L(9 
pli|s. prochain droit 4^^n hériter décide du pa« 
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enUe eux (i), et l'éclat du Trône qui se répand 
de plus près sur les deux premiers degrés qui 
s'en séparent , leur assurent des prérogative! 
personnelles et plus distinguées^ auxquelles 
les autres collatéraux s'empresseront toujours 
de rendre hommage ; mais ces justes préro- 
^tives y partant du même principe , ne font 
qu'en consdider la grandeur, sans lui nuire , 
et ne peuvent diminuer en rien les avantages 
que ce principe même a donnée de tout temps , 
à la Maison de Votre Majesté , sur toutes celles 
de l'Europe (2). 

Les Princes de votre Sang se flattent aussi , 
SiRB j et osent le demander instamment i Votre 
Majesté, qu'en approuvant leur conduite, elle 
voudra bien la protéger , et daignera être leur 
garant, auprès de la Reine, du regret qu'ils 

(1) Le premier Prince da Sang jouit aasd de quel* 
ques avantages particuliers^ aiosi que les Chefs des 
3iUisons apanagées. 

(a) Louis XFIvl^ rien statué, dans le temps, sur 
le Mëmoire des Princes , et ceux - ci , constans dans 
leurs prétentions ; se sont abstehus de voir l'Archiduc 
ilaximilien, pendant le séjour qu'il a fait en France. 

{ NoiedêPÉdiieur. ) 
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ont eu de s'être trouvés dans rirppossibîlité de 
lui témoigner , dans fat personne de M. PAr- 
chiduc, tout le désir qu^ils ont de lui pUire , 
de mériter ses bontés, et de lui donner, en 
toute occasion des marques de leur attache- 
ment sans bornes et de leur profond respect. 

C^EST avec le plus profond respect , que 
nous sommes , 

SIRE, 

Db Votre Majesté, 

Très-buraWes, très-obéîssans, 
ti trte-Fidèles Seryiteurs et Sujets/ 

L. Phil. n'ORLEAKS.^ 
L. P. J. D'OitLéANS. 

Louis-Joseph db Bourbon. 
Lcmid^Henri-Joseph i>e Boûrbok* * 
L. F. j>E Bourbon, 
L. F^ J^'DB BouRBQir. 

faria , co 3o Mars ï 775. 
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LETTRE 

DU GRAND-CONVÉ 
AU ROI. 

SIRE, 

Je supplie très-humblemeàt Votre l^jesté 
de trouver bon que je lui écrire , pour la der- 
nière fois de ma vie. Je suis dans un état , où 
je ne serai pas long - temps sans aller rendre 
compte i Dieu de toutes mes actions ; je sou^ 
haiterais , de tout mon cœur , que celles qui le 
regardent , fussent aussi innocentes, que près*- 
que toutes celles qui regardent Votre Majesté. 
J'ai tâché de remplir tous les devoirs auxquels 
ma naissance et le zèlè sincère que j'avais pour 
la gloire de Votte Majesté ^ m^obKgeaient. H 
est vrai , que dans le milieu de ma vie, j^ai eu 
une conduite que j'ai condamnée le premier y 
et que vous tivea txx la bonté de me pardonner. 
J'ai ensuite tâché de réparer ma faute par un 
attachement inviolable à Votre Majesté , et 
mon déplaisir a toujours été depuis ce temps- 
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là, de n'avoir pu faire d'asiez grandes cho4e$r 
qui méritassent les bontés que you$ avez eues 
pour moi. J'ai , au moins , cette ^tisfaçtion de 
n'avoir rien oublié de ce qpe j'avais de plus 
cher et de plus précieux , pour marquer à 
Votre Majesté, que j'avais pour Elle et pour 
son Etat, tous les sentimens que je devais 
avoir. Après toutes les bontés dont vous 
m'avez comblé ^ oserais - je encore vous de- 
mander une grâce , laquelle , dans l'Etat où 
je me vois réduit , me serait d'une consolation 
très-sensible j c'est en faveur du Prince de 
CoMi. Il y a un an que je le conduis , et J'ai 
la satisfaction dé l'avoir mis dans àes sen- 
tîilnehs tels que Votre Majesté peut les 
souhaiter. Ce Priûc'e a assurément du mérite, 
et, si je ne lui avais pas reconnu pour vous,' 
toute la soumission imaginable, et une envie 
très-sincère de n'avoir point d'autre règle de 
sa conduite , que la volonté de Votre Majesté , 
je ne la prierais pas, comme je fais très-hnm- 
blemeht, de vouloir bien lui rendre ce qu'il 
estime plus que toutes choses au monde , l'hon- 
neur de ses bonnes grâces. Il y a plus d'un an 
qu'il soupire , et qu'il se regarde en l'état où 
il est, comme s'il était en Purgatoire. Je con- 
jure Votre Majesté de l'en vouloir tirer, et 
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d6 Im accorder Un paï^doiî général. Je me 
flatte peut-être un peu tropy mai^ que ne peut-*' 
on pas espérer du plus Grand Roi de Ik terre y 

de qui je meurs, comme j'ai vécu/ 

> 

Trè8-k«unMe.et très-obéissaat • 
Serriieur etSi^rt. ' 

Louis nt BOURBON. 



P. S. Mon Fik vient de m'apprendre en^ 
arrivant, la grâce que Votre ;Ma|esté a eu, la 
bonté de me. faire, en pardonnamit ii M» le 
Prince de Conti. Je suis bien- heureux qu'il 
91e re^te assez de vie pour en faire mes très--^ 
humbles remeroîmens à Votre Majesté*. Je: 
meurs content si Elle veut bien me faire la 
justice de croire que personne n'a eu pour Elle 
des sentiniens si remplis de respect et de dé* 
vouemçpt , et si j'ose le dire , de teiidresse. 

Loris DB BÔtTRBON. 
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AVERTISSEMENT. 



TJOraison Fvnèbre du Grande 
Condéj composée par ordre du Roi^ et 
prononcée par le célèbre Bossuety en 
présence de toute la Gour^ étant moins 
un Panégyrique ordinaire, qu'un dis- 
cours servant de preuve aux faits qui 
forment l'Histoire de ce Prince, nous 
avons cru faire plaisir à nos Lecteurs, 
d'y joindre ce Chef-d'œuvre d'élo- 
quence qui devient en même temps 
un monument historique. 



so 



i 
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ORAISON FUNÈBRE 

DE LOtJis D£ Bourbon: 

' l^ïlIÎÏCte DE CONDÉi 



Paw, û 10" jo«r de Mars 1687* wu ^ 

hàc forti^uéUnif..,** Ego ero Ucê^ .. ) 

liB Seîgpeur eil areo toos^ d 1« plot oOjarage^dp 
tous les hoinmoi ! Allez avec ce courage dont youf 
Stèft rempli. Je serai aVec tou^ 

* Àtut lu^és. vj. ia^ i4, 16. 



Au moment que j^ôUvte la boacbe «our 
célébrer la gloire immortelle de Louia d^ 
Sourboitj Prince de Condéj je me sens é^e» 
msxLi confondu et par la grandeur du sujet , et 

■ 1 ■ ^ ' H ( I % 

(1) M. u ïmoioi^ Fils du défont Prince<£s Condé. 
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s'il m'est permis de Favouer, par Pinutilîté da 
trarail. Quelle purtîe du incm<]^ habitable n'a 
fas ouï les Victoires du Prince de Condéj et 
les raerve^lle^ de. sa vie ? Ou, \ea^ raconte par- 
tout : le ÎFrariçais qui les vante , n'apprend rien 
à l'étranger } et quoique je puisse aujourd'hui 
. vous en tâpporter,' 'toujours* pïêVeriu par vos 
pensées^ j^atirai êncoi-e à répViiidre au secret re- 
proche que vous me ferez d'être demeuré beau- 
coup €ài dessous ; NtoUâ ne pouvons rien , ikibles 
Orateurs, pour là glôli*e des amés extraordi- 
naires : le Sage a raison de dire, que (( (i) leurs 
tK seules àctionk lès j^eûvënt loiiér : i) toute aube 
/ louange languit auprès des grands noms ; et la 
seule simplicité d'un récit fidèle pourrait sou- 
tenir la gloire du Prince de Condé. Mais en 
attendant que l'Histoire , qui doit ce récif aux 
siècles futurs , le fasse paraître , il fiiut satis- 
faire, comme nous pourrons, ^ la i^ecomiais- 
sance publique et aux ordres du plus grand de 
tous les Rois^ Que ne doit point le Roïaume à 
un ï^nhcè qui à honoré la Maison de iFrance, 
foui le nom Français, son siècle^ et pour ainsi 
Bire , l'humanité toute' entière? JLiOuis-le^ 



(i) Laudent emm in partis opéra ejus, PmoTim. 
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Grand e$t entré lui-mênie dans ees sentimens^ 
Après avoir pleuré ce Grand-Homme , et Iui& 
avoir donné par ses larmes, au milieu de toutQ> 
sa Cour, le plus glorieux éloge qu'il pût rece-) 
voir, il a^sçmble dans un temple si célèbre,; | 

ce que son Roïaume a de plus auguste pour yr 
rendre des devoirs publics à le^ mémoire de c&> 
Prince; et il veut que ma. faible voix anime» 
toutes ces tristes représentations et tout cet^ 
appareil funèbre. Faisons denc cet effort sur 
notre douleur. Ici un plus ^and objet, et plus" 
digne de cette chaire, se présente à ma pensée. 
C'est Dieu qui fait les Guerriers et les Con- n^ 
quérans (i). ((C'est vous,» lui dirait, David, 
c( qui avez instruit mes majns à combattrf^ , 
)) çt mes doigts à tenir l'épéç, )i S'il inspire le. 
courage, il ne donne pas moins les autres, 
grandes qualités naturelles et surnaturelleifli et > 
du cœur et de l'esprit. Tout part de sa puis'» . 
santé maip : c'est lui qui envoie du Ciel les. 
généreux sentimens, 1^ sages conseils, et 
toutes les bonnes pensées ; mais il veut que 
npus swhions distinguer etttre 1^ dons qa'ii ' 

(i) Benedictus Dominus bèus meus ^ qui docei ' 
manus maas adprœUum , tt digitos meo9 ad belhènr. 
PsAL. ^iy.> _ 
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aiMuidbmm^à ses Eiineiiiis, et eetlz qu^HrcserTe 
à seé serritaim. Ce qui distingué sefli Amis 
y d'aree ioos les aotras, c'est la Kété : jns^a'à 
ce qu'on ipt reçu ce don dn Ciel', tons lesautres 
i|on^se6lenient,ne éont rten, itaais encore toàr- 
Jient e|i ntine A «eiiiL qui en sont oniésJ Sans 
oa don inestimable de la Piété , que serait-ce 
qne la Frioc^ été Chndâ avec toilt '<5e' g^nd 
ctear et ce grasd génie ?* Nen ^ méé Frérés, si 
la : Piélé ' n'arait ^ owmhne consacré ses autres 
iVcrtué ^ ni oes Prinees ne troureraient aucun 
adouciaçeoient A ieur douleur, fA ce rélîgieusç 
Pontife aucune coilfiance dans ses Prières, ni 
moi-même aucuii soutien aux louants que je 
dois à un éi Grand-Homme. Poussons donc 
à bout la gloire humaine par cet exemple ; dé^ 
traisons l'idole des Ambitieux; qu'elle tombe 
aiÉéatttie devant ces Autels. Mettons etisenrble 
aujouird'hui-, car nous le pouvons dans un si 
noble sujet , toutes' les piu& belles quîaHtés A^me 
eteeUente nature^ et, à la^Oloire de la Vérité, 
inm|tron»dans un I^inee admiré de touM'Uni- 
vért, que ae^^i^fiiiii^ tes Haros, tetfaâ porte 
la Gloire du Monde jusqu'au oomb le y val e u r , 
n^jag;n?nimité,, bputé fiajiij^y^ ^qîlÀ pQ«r le 
ccjimjr \ yii;a^té, pé9étra1^««i;.gHftidon»r«t su- 
I^Umité de génie î vpilà pour l'çspiit, lié ^^ 
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yakBt qû'dna iUcision , $i k Piété ne s^^dit 
jointe; et enfin, que la Piété est le toat de 
l^Hômme. C'est , Messieurs, ce que yo» yerres 
dans la vie éternellement mémorable de très-^ 
baut et très-puissant Prince Louis db Bouti^ 

30^^ FlIIMCS DE CoNDiy PREMIEB PrINCE Mf 

. Dieu nous a révélé que lui seul fifut les Con« 
quéranê, et qi^ seul il les &it servir a ses des- 
seins. Quel autre a fait un Cyrus , si ce n'est 
13ieu qui l'avait nommé deux cents ans avant 
sa naissance dans les Oracles à^Jamel a Tu 
» n'es pas encore , loi âisait*-il (i) ; mais je te 
» vois I et je t'ai nommé par ton nom : tu t'ap^^ 
)) pelleras Çyrus. Je marcherai devant toi dans 
)) les Combats; à ton approche, je mettrai 
I) les Rois en fuite ; je briserai les portes 

(i) Hœc dicit Christo meo Çyro^ cujus apprehendi 

dexteram Mgo ante te ibo : et glorlosos ierrœ hu* 

miiiabo : -portas œreas contemm; et veciee fetireos 

confringam Vt edoê quia ego Béminu^^ tfuivàca 

ncitnenjfmm****. Focavi /« iwmme mo*^. ^JccimPtitej 
et ngn^çoggà^isU me^., ^go Do^^m^ ^é »^^H mUfir, 
formans lucem, et creanê teneira» f /aciew pawfh^ 
et creans malum : ego Domlnuê ^ façiene 0mnia 
hœc ^ etc. Isaï, xlv. 1,2, 3, 4, 2^. . . , r. -^ 
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î)*,dW&in. C'est moi qui étends les Cireux, qai 
V fidutiens la Térrô', qui nomme ce qui nVst 
» .pas. comme, ce qui est > c'est*à-dire, c'est 
"»- moi qui &is tout, et moi qui vois, dès Vé^ 
"» temité, tout ce que je fais. » Quel autre ft 
p«L former un Alexandre y si ce n'est ce même 
Dieu qui en a fait voir de si loin, et par des 
figures si vives, l'ardeur indomptable à son 
prophète Daniel ? a Le voyez^vous , dit-il , ce 
» Conquérant , avec quelle rapidité (i) il s'élèye 
» de l^Oocident comme par bonds , et ne tou-r 
)» che pas à terre? )) Semblable dans ses sauts 
hardis et, dans sa légère démarche , à ces anî- 
Hiaux rigoureux et bondhsans j il ne s'avance 
qqe par vives et impétueuses saillies, et n'est 
arxêté ni par montagnes ni par précipices. 
Déjà le Roi de Perse est entre ses mains (a) ; 
tt à.sa vue il s'est atiimé : Efferatus est in 
» €umy dit le Prophète; il l'abat, il le foule 



{ 1 ) Ven iebat ah oceidenie super faciem totiys terra ^ 
^ H^n tan^bat Urrûm. Dak. viij. 5. 

(a^y Cuaurrit ad eum in tmpeiu fottituâinis suœ r 
(Um^^i0^ppropmiuasset prapè arietem , effieratus est 
vzvnm^ etpercuêsitwietem.i..^ cwhque eum misisset 
in ierratn , concukapit^ etnemo sjuibat liherare ariètettt 
de manu ejus, Ibid. €,7. 
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]» aux pieds : nul ne le peut défendre des coups' 
)) qu'il lui poiie , ni lui arracha sa proie. » 
A n'entendre que ces paroles de Daniel^ qui 
croiriez- vous voir , Messieurs , sous cette figure/ 
Alexandre ou le Prince rfe Condé? Pieu donc 
lui avait donné cette indpmptable valeur pour 
le sâlut de la France , durimt la minorité d'un 
Roi de quatre ans. Laissez-le croître ce Roi 
chéri du Ciel , tout cédera à ses exploits : supé-* 
rieur aux siens comme aux Ennemis ^ il saura 
tantôt se servir , tantôt se passer de ses plus 
fameux Capitaines ; et seul sous la main de 
Dieu , qui sera continuellement à son secours, 
on le verra l'assuré reinpart de ses Etats. Mais 
Dieu avait choisi le Duc d'Enghien pour le 
défendre dans son enfance. Aussi, vers les pre-' 
miers jours de son régne, à Page de vingt-deux 
ans , le Duc conçut un dessein où les Yieil^ 
lards expérimentés ne purent atteindre ^ mais 
la Victoire le justifia devant Rocroy. L'Armée 
£nnen|iie est plus forte, il est vrai; elle est 
composée de ces vieilles bandes Walpnnes, 
Italiennes et Espagnoles, qu'on n'avait pu 
rompre jusqu'alors. Mais pour combien fallait-^ 
il compter le courage qu'inspirait à nos Troupes 
le besoin pressant de l'État , les avantages pas** 
ses, et un jeune Prince du Sang qui portait la 
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Videire dftM sôs yèwx? ïteri fVYm<^i)i<^ ito 
If^Gfb^rattend de piéà ieithei>èt «M'^uVôir 
fCRbulér , Ida àenk Gënéfëlut: et 1«8 è&at Atàïêeé 
'semblent ateir vouht ée rêaifef*mer>âa^6^ de» 
Bois etdabs des Marais pourd^ddeirteur^ûé^ 
wtte, côiiuhe deux Braves- fia cham^ iâo*. 
Alors , ^de* flfe vît-on pas ? !è jetùie ti^ce ^- 
fui uii tfutre homiiïe. ToudMè d^tm ^i di^b 
objet, i^ |praâ<le Amese décW toute éntîèi^; 
&cm cofÊLvagb èrdissalt avec lès ^êHls, et Bé9 
kimières aved son a^^ur. A' la naît qu^l MhA 
fisser M |>réfi^ttce des EniïemiSy coinmë iih 
vigilant Ca^fitàine, il Ireposa le dennef ;- mdb 
jamais il ne imposa plus paisiblement. A là 
tteille d*un si grand jour, et dès la prèniiêrti 
Bataille^ il est tranquille, tant il se trouve daifs 
sbn naturel; et on sait que le lendemain , & 
Pheure nialtiuée, il fallut réveiller* d'un pro-^ 
Ibnd sommeil cet autre jilexandre. Le vo^ei- 
Vous comtne il vote , ou à la victoire, ou à là 
m<ft*t ? Aussitôt ^'il eut porté de t*atig en rab^ 
Vàiàtut dont il était animé y on le vît prcs- 
4ii'en même Xtmps pousser Fatle droite iSès 
Ennemie, soutènîr la n6tre éb^cÉttlée, rallier 
le TVâhçaîs à demî-vainèli , mettre ' èiri fuite 
l'Espagnol victorieux, porter pàti-ïoût la 
terreur, et étonner de ses regarda ^^tlhcélaïis 
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voùtiviablt lôÊuaterid de PArmée d'ESspàgtie.y 
4oilt'^:]as grofe Batailkios serrés , semblables à 
wtant dô ^tours> ïnais à des tows qui sau* 
raient réparer feitfs brèches , deuneursdent iaér 
Ivrairteblefi ftii îriiiUeu de tout le re#te en dé- 
r<mU, et iM^kmi t9e$ Gmx Ae t(mtes parts. 
Ttôis tbi^ le jeuAe Vainqoeiir s'efforça de 
tffifkpr^ cm. iptiaé^ides Cc^obbattanj^ ; trois fois 
il {i;d;;repoo3séj par 1« wlèsureux Comte ^ip 
jP^tentis ^ ^^on w)foit .potté dane^ sa chaise j 
Qft m^giré.ses infirmités, montrer qu'une am^ 
gmerriéiïe est maîtresse dcteorpa qu'elle anime ; 
nais enfin il faet céder. C^eat en vain qu'à tra;* 
i/j^l^s des bqia- avec sa Cavalerie toute fraîche , 
f Mevt préluipite sa marche ppinr tomber sur nos 
Soldats épuisés. Le Prince l'a prévenu; les 
Qat^illoii^ enfoncés demandent' quartier i mais 
1^ Viotoirova devenir plus terrible pour le 
Poe d^Unghi^^ qt^ le oombat. Pendant qu'avee 
jm air aasuré il^ s^avanœ pour recevoir la pa-^ 
rôle de ces Braves Gens j ceux-^di, toujours en 
gj^de^ craignent Ja surprise de quelque nou** 
velle tittaque : leur ^rdîablQ décharge met les 
nôtres en furi^ ; on ne voit plus que carnage ) 
le sang enivre 1q Soldat ^ jusqu^à ce que le Qrand 
Prince f^qui ne put yoîr é^v^ ces hom^ eomip^ 
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4e tiinides brebis , calma les courages énms y et 
joignit au plaisir de vaincre qelui de pardon- 
ner. Quel fut alors Pétonoement de ces vieille» 
Troupes et de leurs Braves Officiers , lorsqu'ils 
virent qu'il n'y avait plus de salut pour eux 
qu'entre les bras du Vainqueur ? De quels yeux 
regardèrent-ib le jeune Prince, dont la Vie*-' 
toire avait relevé la haute contenance, à qui la 
clémence ajoutait de nouvelles grâces ! Qu'il 
eût encore volontiers sauvé la vie au brave 
Comte de Fuentèa I mais il se trouva par terre 
parmi ces milliers de morts, dont l'Espagno- 
sent encore la perte ; elle ne savait pas que le 
Prince , qui lui fit perdre tant de ses vieux 
Bégimens à la journée de Rocroy, en devait 
achever les restes dans left plaines de Lens. 
Ainsi, la première Victoire fut le gage de beau- 
coup d'autres. Le Prince fléchit le genou, et 
dans le champ de Bataille il rend au Dieu des 
Armées la gloire quHl lui envoïaitj là, on cé- 
lébra Rocroy délivré , les menaces» d'un redou- 
table Ennemi tournées à sa honte , la Régence 
afiermie, la France en repos, et un Rè^ne qui 
devait être si beau , commencé par un si heu- 
reux présage. L'Armée commença l'action de 
Grâces j toute la Finance suivit; on y, élevait 
jusqu'au Cielle coup d'essai du Duc d^Enghien: 
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c^n serait assez pour illustrer une autre vie qu$ 
la sienne; mais pour lui, c'est le premier pas 
de sa course. 

DÈS cette première Campagne , après la 
prise de Thionville, digne prix de la Victoire 
de Rocroy, il passa pour un Capitaine égale* 
inent redoutable dana les Sièges et dans les 
Batailles. Mais voici dans un jeune Prince Vie* 
torieux quelque chose.qui n'est pas moins beau 
ique la Victoire. La Cour qui lui préparait h 
son arrivée les applaudissemens qu'il méritait , 
fut surprise de la manière dont il les reçut. La 
Reine régente lui a témoigné que le Roi était 
content de ses Services. C'est dans la bouch^ 
du Souverain, la digne récompense de ses tra- 
vaux. Si les autres osaient le louer, il repous- 
sait leurs louanges comme des offenses ; et indor* 
cile à la flatterie, il en craignait jusqu'à l'appa- 
rence. Telle était la délicatesse , ou plutôt telle 
était la solidité de ce Prince. Aussi avait-il 
pour maxime : Ecoutez, c'est la maxime qui 
fait les Grands-Hommes; que dans les grandes 
actions il faut uniquement soi^r à bien faire , 
et laisser venir la Glqire après ^ Vertu j c'est \ 
ce xju'il inspirait aux autres; c'est ce qu'il sui- 
vait lui-^éme. Ainsi la fausse gloire ne le ten^ 
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!àîti)âs jtôtrttetidaît au vrai et: au gratid. J^ii 
v5elft qu^fl'ihèttàît ëa^glàite Banà' le service*^ 
Roî et dans le bonheur de PÉtat f c'était --îif 
le fond de son cœur; c'étaient se» premièiPes 
A iës'p\u9 chères înelinattciràà. Là'^olii^^tïîf le 
rétînt guêre,*qùoîqà^n eh fût là uteitv^h} fl 
fitîîàit montrer par -tout', et' â KAIfettiaigne? 
ettmftte à & Flandre , W Défértsêur infr^^Mé 
qtie ÏReu îîouô dôntiait. Àrrttris fcr ros' re^ 
gan^ : il se préi;>afrë cctfitre ie Piincé qaélqtiè 
éhùsé <îe plus formidable qtr^à Rocroy i et pdiii* 
éprouret sa vèrtn, la Gneh*é« ira épuiser <outèà 
êti iiiveirtîtrtii'et fous ses tfffibfts. Qùfef ohjéVsé 
jirésehteà'mes jréux? Ce tieiaont pkà seiilement 
des Hommes à comlîattrc^^ ce ^onÉ de* ihnnid!'^ 
gnês Inaccessibles, ce 'sbtit deit'iîàviiies etded 
précipices d'un cÔté ; c'est dé i'kutfè trti libii 
impénétrable , dont le fôttdTest ùii ïnarâis^ et 
derrière, des tuisseaui, dé prodigieux retrâtt-^ 
cliemens j ce feônt pâr-^tôùt des Fortà élevés et 
ies Forêts abattues qui traversent des Chemina 
affreux ; et au dedans c'est Merci avec seé 
Braves Bavarois, enflés dé tant de succès^ eï 
de la prise 'de Fribotrrg ; 3ferèi qifou ne vît 
jamais recûWr dans" léè 0>niï)ats- jr Mèi^cf ijuë 
le Pritofce^^ àà/kle'^ et lé vigilailt Turêhnè 
n^ontjamcâs smrprifl^ dansuû tnotmmentin^* 
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gpKmr 9 et 4 ^i îk ont nmàa te grand ^moi^ 
flpai^f que j^mai^i il A-ayftit perdu ui) seul 
s^^ppient favorable:, ni inaoqiiéi d^ ptéveti^ 
lem? .(ksac^înf > içoiiiine VU ràt «saîtié .à leurt 
Conseilla Ipi t^nç, durant hmi jc^mytàk 
qp^itrç^ att^lfue^ dîfféreqt^> ^ vU tout ce ^'va 
pOQt Muteoir M eQtreprendxe à Is Guerre^ 
No» Troupe sniQblMt rebutée» autant par M 
résistance idea Ennemii , que par Fefirisdblf 
4l9po4itipa.deA lieuxj .et Je Prince se ritqiielt 
que te«Qp« comipe abandonné. Mak cionme um 
apôtre jlfaçAa6i^(i), < «on bras ne l'abandonné 
» pa3 , et fion coun^e irrité par tant de péril» 
1» Tint à iMm secours, d On ne Peut pus plus tèt 
jUjL ]^fd;à terre I forcer le prenuer cea inaccet^ 
aiblet hftujtears, qne son ardeur entri^oa. tout 
apréf eUe» Merci yoit aa perte assurée f ees 
maille W» Régnuena «ont défait»; la. miit sauve 
,loa wrtfiB de ioa Armée. Mais que des pluieâ 
excesaiires &Y joignait encore ^ afin ^lle^ noua 
aïoos à la fois, avec tout le conra^ et tout 
Tart , toute la Nature à combattre. Quelqu^a^-* 
yantage que prenne un Ennemi h^bil^^au^t 
que hardi y et dans qudqne affreuse mmiin^nt 



(i) SaUavH fkihi hrachium meum y et indignatip 
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qoHl te retnindbe ide nouveau, (musse détouir 
côtés, il faut qu'il laisse en proie au Duc 
d^Enghien , non-senlenient son Canon et son 
Bagage, mais encore tous les environs du Rhin, 
Voyez comme tout s'ébranle : Philisbourg est 
aux abois en dix jours , malgré l'hirer qui ap<^ 
proche ; Philisbourg qui tint si long^mpis le 
Rhin captif sous nos lois , et dont* le plus 
grand des Rois a si glorieusement réparé la 
peste. Worms, Spirfe, ^ Maïence,- Landau , 
!iringt . autres Places de nom , ouvrekit leurs 
Portes } Merci iie<le8 peut défendre, et ne pa- 
raît plus devant son Vainqueur : ce "n'est pas 
asi^ez , il &ut qu'il tombe à ses pieds^ , ^ digne 
victime de sa valeur; Nordlingtte en vériwt ta 
chute f il. y sera décidé qu'oi^ ne tieét non plôa 
devant leslSrançais en Allemagne qu'en Fla^ 
dre, ettonidevi^' tobsices avantages au: métne 
Prince» Dieu , Protecteur. dé- la France Md^imi 
Roi qu^il a. destiné à 'ses \grands ouvrages, 
ifoidonne amsi. \ J * >^* - • «i •- 

' '^A^ «es Ordres, téut paraissait "sûi: souslk 
conduite tlu Duc d^Engkieh; et sans vouloir 
ici achever le jour à. vous, marquer seulement 
ses autres exploits , vous savez , parmi tant ^e 
fortes Places|ittej|u^s, qu^i^^'y.en eut.qa'iMWi 
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neiiW qui pM échapper à ses ntains , encore 
releva -t-elte la Gloire du Prince. L'Europe 
qui admirait la divine ardeur dont il était animé 
dans les Combats, s'étonna qu'il en fût le 
Maître, et dès l'âge de vingt-rsix ans , aussi car 
pable de ménager ses Troupes qi^e de les pous^ 
ser dans les hasards, et de oéder à la Fortune y 
que de la £ure servir à sea desseins. Nous le 
vîmes ^ pàr->toot ailleurs , comme un de œs 
Hommes axtraordinaîres qui forcent tei^s les 
obstacles. La promptitude de son aotioi^ ne 
donhait pas le loisir de k traverser ; c'est-li 
le caractère des Gonquérans. L(n*sque David ^ 
fin si grand Guerrier, déplora la mort de deux 
fameux Capkaines qu'on venait de perdre, il 
leur dmina cet éloge (i) : « plus vîtes que les 
)) aigles, plus courageux que les lions. » C^est 
l'image du.Prinee que nous regrettons $ il pa-* 
raît en un moment comme un éclair dans les 
Pdis fea plus éloignés ; on )è voit en n^me 
fee^ips 4 loutes les attaques, à tous les quar- 
tiers. Lpraqu'oGcupé d'un coté , il envoie re^ 
comititore l'autre; le diligent Officier qui porte 
ees Ordres , s'étonne d'être prévenu , et trouve 

* t^ 'i^iUs peîocioràsj Iconibus fortiores. a. Rie. 
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déjà tout tanimé par la présence du Prince : 
il semble qu'il se multiplie dans une action ; 
ni le fer ni le feu ne l'arrêtent. Il n'a pas besoin 
fariner cette tête qu'il ejcpose à tant de pé- 
rils; Dieu lui est une armure plus assurée; les 
coups sembleQt perdre leur force en Tappro* 
chant , et laisser seulement sur lui ^g marques 
de son courage et de la. protection du Ciel. Ne 
tui dites pas que la vie d'un premier Prince du 
Sang^si nécessaire ^l'État, doit être épargnée : 
il répond qu'un Prince du Sang, plus intéressé 
par sa naissance à la Gloire du Roi et de la 
Couronne, doit, dans le besoin de l'État, être 
dévoué plus que tous les autres pour en rele- 
ver l'éclat. Après avoir fait sentir aux Ennemis 
durant tant d'années l'invincible puissance ilu 
Roi, s'il fallut agir aa dedans pour la soute- 
nir, je dirai tout en -un mot : il fit respecter la 
RegEmte ; et puisqu'il faut une fois parler de 
ces ibhoses dont je voudrois pouvoir me taire 
éternellement, jusqu'à cette fatale prison, ii 
n'avait pas seulement songé qu'on pût rien 
attenter contre l'État; et dans son plus grand 
crédit^ s'il souhaitait d^obtenir des Grâces ^ il 
sx)uhaitait encore plus de les mériter. C'est, ce 
qui iMi faisait dire : je puis bien ici répéter 
devant'Ces Autels les paroles que j'ai lecaeiUiei 
r 
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de sa bouche, puisqu'elles marquent si bien lé 
fond de son cœur : il disait donc, en parlant de 
cette prison malheureuse, qu^il y était entKé le 
plus innocent de tous les Hommes, et qu'il .ea 
était sorti le plus coupable. <( Hélas il poursui** 
» vait-il , je ne respirois que le service du Roî 
n et la grandeur de PÉtat ! » On ressentait 
dans ces paroles un regret sincère d'avoir été 
poussé si loin par ses]malheurs. Mais, san^ vou- 
loir excuser ce qu'il a si hautement condamné 
lui-même, disons, pour n'en parler jamais, 
que comme dans la Gloire éternelle les fautes 
des Saints Pénitens , couvertes de ce qufils ont 
fait pour les réparer, et de l'éclat infini de la 
Divine Miséricorde, ne paraissent plus. Ainsi, 
dans des fautes si sincèrement reconnues , et 
dans la suite si glorieusement réparées par de 
fidèles services, il ne faut plus regarder ques 
l'humble reconnaissance du Prince, qui s'ea 
repentit, et la démence du» Grand Roi quileft 
oublia. ' ■ ' 

• Que â'il est enfin entraîné dans ces Guerres 
infortunées , il y aura du moins cette Gloire 
de n'avoir pas laissé avilir la grandeur de sa 
Maison chez les Etrangers. Malgré la Majesté 
de TEmpn^ , malgré la fierté de l'Autriche > et 
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lea Coorofines héréditaires attachées à ceit$ 
BCaîion^ même dans la branche qui domina 
en Aliemagne, réfugié à Namur, soutenu de 
«on seul courage et de sa seule réputation , il 
porta si loin les avantages d'un Pnoce de 
France , et delà première Maison de PUnivers 9 
que tout ce qu'on put obtenir de lui, fut qu'il 
consentit de traiter d'égal avec l'Archiduc, 
quoique Frère de l'Empereur , et Fils de tapt 
d'Empereurs, à condition , qu'en lieu tiers, ce 
Prince ferait les honneurs des Païs-Bas. Le 
même traitement fut assuré au Duc d^Bnr 
ghien , ©t la Maison de France gard^ son rang 
sur celle d'Autriche, jusques dans Bruxelles. 
2Aais voyea ee que fait faire un vrai<3ourage» 
Pendant que le Prince se soutenait si haute* 
ment avec l'Archiduc qui dominait, il rendait 
au Roi d'Angleterre «t au Duc d'Ycrck , main^ 
tenant un Rci si fàn^ux, rmilbe^reux alors , 
toas les honneurs qui leur étaimit dus ; et il 
apprit enfin à l'Espagne , trop dédaigneuse > 
quelle était cette Majesté que la mauvaise For- 
tune ne pouvait ravir à de ai Grands Princes. 
Le reste de sa conduite ne fut pas moins grand. 
Parlai les diflScm(tée que se» intérêts appor- 
taient au. Traité des Pyrénéen , écoutes^ quels 
forent ses Ordres, et Vùye^ si Jamais ua Parti^, 
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cuUer Iraita si nolblement se^ intérêts. limande 
à ses Âgens dans la Conférence 9 qu^l n'est paê 
juste que la Paix de la Chrétienté soit retar^ 
dée davankige i sa considératloa ; qu^oli ait 
soin de ses Ainis ; et pour lui, qu'on lui laisse 
etiiVre sa Fortune, Ah ! quelle grande Victime 
•e sacrifie au bien Public I Mais quand les cËeses 
changèrent , et que l'Espagne lui voulut donner 
ou Gunbrai et ses environs , ou te Luxembourg 
en pleine Souveraineté , il déclara qu'il préfé- 
rait à ces avantages ^ et i tout ce qu'on pouvait 
jamais lui accorder de plus grand, quoi? jso^i 
devoir et les bonnes grâces du Roi. C<^t ce 
qu'il aviait toujonradans le cœur; c'est ce qu'il 
répétait sans cesse au ^ Duc d^Engfuen: 1^ 
voilà dans son naturel : la France le vit alors 
accompli par ces derniers traits , et avec ce je 
«e sais quoi d'achevé, que le3 midhenrs ajou^ 
tent aux grandes vertus; eUé le revit dévoué 
plus que jamais à l'État et à son Roi. Mais 
dans ie% premières Gtierres , il n^èivait qu*|ine 
^ule vie à lui offrir : maintenant il en a use 
autre qui kii est plus chère qu&lasi^ne. Après 
avoir, à son exemple, glorieusement achevé 
fie cours ide ses Éludes , le Pue d^Enghien est 
.prêt à le suivre dans les combats. Non content' 
de lui enseigaev k Gmerse y comme il a ^t 
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jusqu^à la fin par ses Discours, le Prince le 
mène aux leçons vivantes et à la pratique. Lais- 
6ons*le passer le Rhin , le prodige de notre 
Siècle, et de la vie de Louis-le-Grand, A la 
journée de Senef, le jeune Duc, quoiqu^il comr 
mandât, comme il avait déjà fiait en d'autres 
Campagnes, vient dans les plus rudes épreuves . 
apprendre la Guerre aux côtés du Prince sou 
Père. Au milieu de tant de périls , il voit ce 
Grand Prince renversé dans un fossé , sons un 
cheval tout en sang. Pendant qu^l lui offre Je 
Bien, et s'occupe a relever lé Prince abattu, il 
est blessé entre les bras d'un Père si tendre, 
sans interrompre ses soins , ravi de satûifidre à 
la fois à la Piété et à la Gk^e. Que pouvait 
penser le Prince , si ce n'est que, pour accom- 
plir les plus grandes choses, rien ne manque* 
raità ce digne Fils, que les occasions? Et ses 
tendresses se redoublaient avec son estime. - 

Ce n'était pas seulement pour un Fils ni 
pour sa Famille qu'il avait des sentimens si 
tendras. Je l'ai vu , et.ne croïez pas que j'use.ici 
d'exagéraftion , je l'ai vu vivement ému des pé- 
rils de ses Amis j je l'ai vu simple et naturel , 
changer de visage au. récit de leurs infortunes, 
entrer avec eux dans les moindres choses 
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comme dans les plus importantes ; dans les ac- 
commodemens calmer les esprits aigris avec une 
patience et une douceur , qu^on n^aurait jamais 
attendue d'une humeur si vive, ni d'une si hautse 
élévation. Loin de nous les Héros sans huniûr- 
nité. Ils pourront bien forcer les respects , ett 
ravir Padmiration^ comme font tous les objeî^ 
extraordinaires ; mais ils n'auront pas les cœurs. 
Lorsque Dieu forma le cœur et les entrailles de 
l'Homme, il y mit premièrement la bonté 
comme le propre caractère de la nature Di- 
vine , et pour être comme la marque de cette 
main bienfaisante dont nous sortons. La bonté 
devait donc faire comme le fond de notre çodui^y 
et devait être en même temps le premier attrait 
que nous aurions en nous-mêmes pour gagner 
les autres Hommes, La grandeur qui vient par- 
dessus y loin d'a£faiblir la bonté j n'est faite qu€ 
pour l'aider à se communiquer davantage^ 
comme une fontaine publique qu'on élève pour 
la répandre. Les coeurs sont à ce prix ; et Içs 
Grands, dont la bonté n'est pas, le partage^ 
par une juste punition de leur dédaigneuse in* 
sensibilité, demeureront privés éternellement 
du plus grand bien de la vie humaine , c'est- 
à-dire, des douceurs de la Société. Jamais 
homme ne les goûta mieux que le Prince dont 



Digitized by 



Google 



(5t6) 

niMis parlons ; jamais bomme ne craignit moins 
qtie la familiarité blessât te respect. Bstoe la 
celai qui forçait les Villes, et qtiki\gagnait les 
Batailles? Qudi ! il semble a^ir oublié ce haut 
rang qu'on lui a va si bien c|Uendre! Reeon- 
naîssefz le Héros qui , toujours égal à lui-même^ 
sans se batisser pour être Grand -^ «tas s^àbaiV- 
•serpour être teivil et obligeant, se trouvent* 
tarellement tout ce qu'il doit être envers ton» 
les hommes : comme uti fienya majestueux^ 
bien&isant, qUi porte paisiblement dans le^ 
Vilteâ Tàbondante qu'il a répalndue dans h^ 
Campagnes en les arrosant} qni se* dont» à 
tout lé monde , et ne s'élève et ne a*«ifle qtiè 
lorsqn^avec Violence on s'oppose à la douce 
Jpente qui le porte a continuer son tranquille 
t&ars. Tfelte a été i& douceur , et teHe a été 
la force dix Prihce ^e Conêé. Afe^'-vous un 
i^ecret imJ)oi'taiit? Verseàs-lô hardiment ^hé 
ce noble tà&ur : votre affaire lievieirt la sienne 
par la eotifiancè* Il n'y a rîeli de p\^ intiè-^ 
Jable poùi^ce 'Prîtfce, que les dt^it^ sacrés de 
l'amitié. Lorsqli^oh lui demande ùnfe grâce , 
c'est lui qui paraît l'obligé j et jaifAais on ne vft 
de joie,, tti si vive, ni si naturelle que celle 
qu'il ressentait à faire plaisir. Le premier ar* 
gent qu'il reçut d'Espagne avec la permisbioii 
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du Roi, malgré les nécessités de sa Maison 
épuisée, futdofiné à se^ Amis , encore qu'après 
ta paî^ il n^ût rieti à eèpérér de leur secotirà; 
fet quatre cent » fttiUe écû* distribués par sfe». 
tDrdres , fîreftt voit , dioiô rare dans îâ- tiè 
^loiliainie^ la ifébotmaié&ance aussi iri^re dans Id 
ffinct dèCofidêy que Pespêrahcè d'engager 
3es hommes Fést dans les autres. Avec lui lA 
Vet^ta éut'toûîoili*^ soti prîx. Il la louait justiues 
dans tleé ettmèfhiê. Toute/' lés ioh qu'il allait 
à parler de ses actions, et même dans les relations 
^u'il enyoyail à k Côur,'il vantait les Gonseib 
4ie Tun, là tiardiesse dé l'àiltrè, éh'acun avaiit 
«on rang dâ^s ses discoure;- et'parmi ce qu'îl 
tdonaicit à tout le monde, onïie savait bù pïa*- 
T5er C9 qû^l avait feit lûi^méme. Sahs èrivie^, 
%ans £ird, «ans ostentation , toujours grand dans 
l'action et dans le repos, il parut à Chantilly 
comme à la tête des Troupes. Qu*îl embélKt 
cette magnifique et liéliciêuse'mais^on, ou bien 
quil munit uti camp au milieu du pais ennemi, 
Bt qu'il fcHrtifiât une place; c(u*il niarfcïiât avec 
une armée parnn les périls, ou qu'il conduisit 
ses amis dans ces supet'beis allées an btuit dé 
tant de jets-d'eau qui ne se taisaient ni Jdufr 
ri nuit ; c'était toujours le même komttie , et 
. aa gloire le taivàit par-^tout. Qu'il est bfea* 
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après les combats et le tpmalte des armes,. d^ 
savoir encore goûter ces. yerti^s. paisibles 9 e{ 
cette gloire tranquille qu'on nfa points à ^parta- 
ger avec le soldat non plus qu'avec Ja fortune : 
on tout charme , et rien n'éblouit : qu'on re-r 
garde sans être étourdi ni par le son des trom-. 
pettes , ni par le bruit des canons , ni par les 
cris des blessés ; où l'homme -paraît tout seul 
aussi grand , aussi respecté , que lorsqu'il donno 
des ordres, et que tout marche, à efii parole 1 > 

Venons maintenant aux qualités de l'esprit; 
y^ et puisque pour notre malheur, ce qu'il y a 

de plus fatal à la vie humaine, c'est-à-dire, 
l'Art militaire, est en même temps ce, qu'elle 
a de plus ingénieux et de plus habile, c^nr 
sidérons d'abord par cet endroit le grand génie 
de notre Prince. Et premièrement , quel Gé- 
néral porta jamais plus loin sa prévoUnce ? 
C'était une de ses maximef^ qu'il fallait craindre 
les ennemis de loin pour ne les plusçraîndre de 
près , et se réjouir à leur approche. ^Le voyez- 
vous comme il considère tous les avantages 
qu'il peut en donner ou prendre ? avec quelle 
vivacité il se met dans l'esprit en un moment , 
les temps, les lieux, les personnes, et non- 
seulement leurs intérêts et leurs talents, mais* 
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encore leurs humeurs et leurs caprices ! Le 
l'^oyez-vous comme îl compte la 'Cavalerie et 
PÏnfantérie des Ennemis^ par le naturel des 
pais , ou des Princes confédérés ? Rien n'é- 
chappe à sa prévoïance. Avec cette prodigieuse, 
compréhension de tout le détail et dû plan , 
universel de la guerre , on le voit toujours 
attentif à ce qui survient : il tire d'un déser- 
teur, d^un transfuge, d'un prisonnier, d^un 
passant, ce qu'il veut dire, ce qu'il veut taire , ce 
qu'il sait , et pour ainsi dire ce qu'il ne sait 
pas : tant il est sûr dans ses conséquences. Se* 
partis lui rapportent jusqu'aux moindres cho- 
ses : on l'éveille à chaque moment; car il tenait 
encore pour ma:£ime , qu'une habile Capitaine 
peut bien être vaincu , mais qu'il ne lui est pa$ 
permis d'être surpris. Aussi lui devons-nous 
cette louange, qu'il ne l'a jamais été. A quelr 
que heure et de quelque côté que viennent les 
etmemiêj ils le trouveiit toujours sur ses gardes, 
toujours prêt à fondre sûr eux, et à prendre 
ses avantages : comme un aigle qu'on V4>it tou- 
jours, soit qu'il vole au milieu des airs, soit 
qu'il se pose sur le haut de quelque rocher ^ 
porter de tous côtés des regards perçans, et 
tomber si sûrement sur sa proie , qu'on ne peut 
éviter ses ongles non plus que ses yeux. Aussi 
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Ti& étaient les Regard», aussi vkë etimpétueaso 
étak Fattaque, aus^i fortes et inévitables étaient 
les^ mains du. Vnncid de. Condé. En son camp 
on ne cannait point les vaines terreurs, qui 
fatiguent et rebutent' plus que les ^ véritables. 
Toutes les forces demeurent entiéiFes ponr les 
vrais périls : tout est pmt au premier signal^ 
et comme dit le prophète : c (i) Toutes Ves 
9 flèches sont aiguisées ^ et tous les arcs sont 
D tendus, v En attendatit bn répose d'un som* 
tneil tranquille , eomme on ferait sous son toit 
et dans son enclos. Que dis^je, qu^on r^ose? 
A Picton, près de ce corps redoutable que &oif 
Puiséances réanies avaient assemblé , c'était 
dans nos troupes de continuels divertiss^nens: 
toute l'Armée était en joie, et janiais elle Joe 
sentit qu'elfe Mt plus faible que œlle de» EUme- 
mis. Le Prince, par son cainpement , avàîf Miis 
%»i sûreté hon^ seulement toute notre frontière 
et toutes nos plaoes , mais encore tous nos Sol* 
dats : il veille > c'est asses. EiiGn, l'Ekmemi 
^décampe; c'est ce que le Prince attendadt^ H 
part à 6e premier mouvement : déjà l'Armée 
Hollandaise avec ses superbe» étetidards ^^ ne 



(i) Sagittœ ejusacuiœ ^ el otnnes arcûs ejus extensL 
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lui écliappera pas : tout sage danst le nng^ 
toat est ea prok : mais Dieu sait âonner dea 
bornes aux pkis beaux dessrins. Cepeii<kat,i 
les Ennemis sont poussés par-loat. Oudenarde 
est délivi^'de leurs mains^: pour tes tirer eul^ 
mêmes de celles du Prince, te Ciel l^s couvre 
d'un brouillard épais j là terreur et la désertion^ 
se mç^lent dam leurs troopes r on ne sait ploe 
ce qu'est devenue cette formâlable Armée* Ce 
lut alors (pe Lotris^ jqni^ apirès avoir achevé 
le rude siège de Besêatçony et avoir encore' 
«ne fois (réduit la Franeh^^omté avec une ra-^ 
pidité inouie^était revenu tout brillant de gloire, 
pour [Profiter de Padion de ^es Armées de Flan-' 
dreetd'AHemngttt, c6mmsiida oé détachement 
qui fit en Alsace les merveilles que vous saves^ 
et parut le plus grand de tous les hommes, 
tant pat les prodiges qa^ii avait faits en per:^ 
soBiie, 4^e par ceux qu^l fit faire à ses géifé-^' 
rauaté 

QocfHixs^vnE hemuMpee anaijssaiice e^t apporté 
^ si ^grands dcms à 3i<rîre Pri&ee^ il ne cessait 
éel'emrichirparsesréfleKÎOQfe^Xïea campemen» 
de C4aar irent eon étude, h tne souviemi ifûk^ 

•nnnm ^ «»n**«^*« «>»^ ^i>% •— .*^»^4^ imnffnf'nTif' ^lanuMJk An 

Catalogne, dans les lieux rà oe fatSMnx Ca|ii- 
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taki9 (i)^ par Favantage des pottes, contrati- 
gnit ciiH] Légions Romaines et deux chefs ex-^ 
périmentés' à poser les armes sans comb£^; 
lui-même il avait été reconnaître les rivières 
et les montagnes qui servirent à ce grand des-^ 
sein; et jamais un si dig^e maître n'avait ex- 
pliqué par de si doctes leçoBsles Commentaires 
de César. Les Capitaines des S^cks futurs 
lui rendront un honneur semblable. On vien-^ 
dra étudier sur les lieux ce que l'Histoire ra- 
contera du campement de Pict^n ^ et des 
'merveilles dont il fut suivi. 0^ remarq"^^ 
dans celui de CAa^ewof Péminence qu'occupa 
ce grand Capitaine, et le^ ruisseau dont il se 
couvrit sous 4e canon du retraneberoSont de 
Scheiestad. Là, on liii verra mépriser l'AUe^ 
magne conjurée, suivre à son tour les Ennemis , 
quoique plus forts , r^:idre leutç projets inutii 
lés, et leiur faiiiB lei^r le siège de Sav^rMe^ 
comme il avait fait un peu au^mravant celui de 
Haguenau. C'est par de semblables coups, dont 
sa vie ^t pleine^ qu'il a porté si haut sa ac^pu- 
tiùâàxm , que .ce sera dans nos jtuiirs , s'être fait 
un nom parmi les hommes , et s'être acquis ui> 
mérite dans les Troupes , d'avoir servi S0U8 le 

-■' ' ' ' M ^ I j ^l l ■< , I. ■ ^ ...Il 

(i) De JMh Cii^Mû lib» i. . ! 
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Prîncé de Côndé ', et comme an titre, pour com- 
mander, de Fa voir va faire. 

Mais , si jamais il parut un homme extraor- 
dinaire ^ 3^1 parut être éclairé, et voir^tran- 
quillemeut toutes choses : c'est dans ces ragjdes*' 
mômeos d'où dépendent les Victoires , et dans 
Fàrdeur du combat. Par^tout ailleurs il déli- 
bère j docile,il prête l'oreille à tous les Conseils; 
iei tout se présente à la fois ; la multitude des 
objets ne le confond pôs f à Finstant le parti 
est pris, il commande et il agit tout ensemble, 
et tout mardie en concours et en sûreté. Lcf 
dirai-je ? mais pourquoi craindre que la gloire 
d'un si Grand-Homme puisse être diminuée 
pardet aveii ? Ce n'est plus ses promptes saillies 
^u'il savait si vite et si agréablement réparer, 
mais enfin , qu'on lui voî&dt quelquefois dans 
les occasions ordinaires ; vous diriez qu'il y at 
en lui un «autre homme, à qui sa grande ame 
abandonne de moindres ouvrages où elle ne 
daigne se mêler. Dans \t feu, dans le choc, 
dans l'ébranlement, on voit naître tout-à-coup 
je ne sais quoi de si net, de si posé, de si vif^ 
de si ardent, de si doux, de si agréable pour les 
siens,- de si hautain, et de si menaçant pour 
le^ j^naemis, qu'on ne sait d/cni lui^ut venir 



\ 
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cemélaqg^ de qyalitéë «j contraires. Dans celle; 
terrible journée^ o^ aux Portes de la Ville et 
â la vue de ses Citoïens , le Ciel sembla vou- 
loir décider du sprt de ce Prince , où Itvec 
rélilede^s Troupç» , il avait en tête ua Général 
si j)retsant, qù il ^^ vit plus que jamais exposé^ 
aiix caprice^ de (a Foi tune : pi^i^dant que lea 
coups venaient de tous côtés, ceux qui cpmbat^ 
taient auprès deJni noua ont dit souvent , quQ 
si Vofk atait à tr^ijterquolqile grande afiaire avéQ 
^ PriniDOy on ^ût piu;cdsioi8ir de o^ xnomeffis oà 
toiAt était ça K^ autour jde lui : tapt son espnt 
s'élevait a}o^ ^ tant s<m am^ leur paraissait 
^çlajrée ^ comme d'^n baiit , en ces terriblea 
reaçoutres : sefnblablis à. ces haïUes montagnes 
dont la cime au dessus des oitès et des tem^ 
pétesy trouve la séràiité dans sa hauteur,^ 
ne perd aucun rsïôn de là himière, qui Penvi-^ 
9011^. Ainsi dans les plaines de Lensy nom 
agréable à la France» TArchiduc, ccMitreson 
dassein, tiré d'un poste .invincible par Tappâl 
d'on succès trompeur, par un. soudain moave-^ 
ment du Prince qui lui oppose dels Troupes 
fraîches à la place des Troupes fatiguées, est 
contraint à prendre la.fiiite. Ses vieilles Trou-» 
pes périssent ; son Canon où il avait mis sa 
«onfiaiice est ooti» nûs mains , et Bêch^ ^i 
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datait flatté d'une Vidtoîre î^sswé^^ ,> pri&-ei(, 
ï^less^é dans Iç Combat > vienst rendre; çnni^ut; 
rant un triste hommage à son Yai;iqA«5ur pai? 
i|on désespoir; S'agit-il ou de çgcojif^ ^uf, dek 
forcer une Ville? le Pripce garnira prpfilçflf da 
tou^ les momens. Ainsi , au premi€;r i^vis quet 
que le hasard lui porta du siège important y 
il ti^verse trop promptemept tout un gran^ 
I^ïs, et d'une première vue, il décoi^Yreua 
l^sage as;suré pour le secours, au^ end!roita 
qu^nn Ennemi TÎgilapt n'a pi^ encore e^se^ 
munin Asiûége-t^il (quelque place? ilinveot^ 
tous les jours de nouveaux nloyeus ct'eii ayaocei: 
la conquête. Ofi croit qu'il expo$eks l?roupes : 
ilJes niéiuige en abrégeant le temp^ des périls 
ptr la vîgueôJrd^sat toques. Parmi tand de ooup4 
8i;irprenaîiis^lesCQuvej»neurs lesphiscooirageux 
ne tiennent pas les< promesses qu'ils ont faites 
à leurs Générau:^ ; I)unkerque est pris en treize 
jours ail milieu des pluies de l'Automne; et ces 
bti^^ques si mi^tii^^ de mn» AJIiés^; pâtraisôtnt 
|out-à*coAp din» toijtt POcéanr §veo nos étea* 
dards. 

* Mais ce qu'un sageOénéral doit le mieux c<m* 
naître ^ ce sont ses Soldats et ses Chefs. Car de- N 
là vient ce parfait concert quirfeit agir les 
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jljrméet ccmme un st^l corpS) ou pour parier 
arec PÉcriture, aGomme uit seul hotûme (i) : » 
JBgressuê est Israël tamquarti vir unus. Pour- 
quoi commd un seul homme ? Parce que sous 
un même Chef, qui connaît ^ et les Soldats et 
les Chefs comme ses bras et ses mains , tout 
est é{;alement vif et mesuré. C'est ce qui donne 
la victoire j et j'ai ouï dire à notre grand Prim» 
qu^à la journée de Nordiingue, ce qui l'assurait 
du succès, c'est qu'il connaissait M. de Turennéf 
dont l'habileté consommée n'avait besoin dW-^ 
cun ordre pour faire tout ce qu'il fallait. Celui-- 
ci publiait de son c6té qu'il agissait sans inquié- 
tude, parce qu'il connaissait le Prince et ses or- 
dres toujours sûrs. C'estainsi qu'ils se donnaient 
mutuellement un repos qui les appliquait cha- 
cun tout entier à son action. Ainsi finit heu-^ 
reusement la Bataille la plus hasardeuse et k 
plus disputée qui fut jamais. 

Ça été dans notre siècle un grand spectadè 
de voir dans le même temps et dans les mémet 
Campagnes ces deux Hommes que la voix com- 
mune de toute l'Europe égalait aux plus grands 
Capitaines des siècles passés , tantôt à la tête 

(i)R«o.xj.7. 
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ée Corpa déparés ; tantôt uiiis> plas encore pat. . 
le concours desi mêmes pensées, que par les 
ordres que Pinferieur recevait de l'autre ; taU'- 
tôt opposés front à front , et redoublant Pun 
dans l'autre Pactivité et la vigilance t comme 
si Dieu dont, souvent, selon PÉcriture, la 
Sagesse se joue dans PUnivers , eût voulu néus 
les montrer en toutes les formes , et nous mon-^ 
trer ensemble tout ce qu'il peut faire deê 
bommes. Que de campemens, que de belles 
marches, que de hardiesse , que de précau- 
tions , que de périls , que de ressources ! Vit- 
on jamais en deux hommes les mêmes vertus, 
avec des caractères si divers, pour ne pas dira 
si contraires ? L'un patait agir.4ULr des ré-* 
flexions profondes , et Pautre par de soudaines 
illuminations : celui-ci par conséquent plus 
vif , mais sans que son feu eût rien de préci- 
pité : celui-là d'un air plus froid, sans jamais 
rien avoir de lent, plus hardi à faire qu'à par«* 
1er , résolu et déterminé au-dedans y lors même 
qu'il parsûssait embarrassé au^lehors. L'un ^ 
dès qu'il paraît dans les Armées , donne um 
haute idée de, sa valeur, et fait attendre quel- 
que chose d'extraordinaire ; mais toutefois s?a^ 
yance^par ordre, et vient comme par degréf 
aux prodiges qui ont fini le cours de sa vie : 
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IVatre oommâ on homme if4]^itt'f dès sft pre^ 
inière BatuUQ a'égale am maître» les plus con« 
somméa» L^ua par cb ^s et continucès eSortgf 
emporte ^admiration du Genre huBiain,6t fiûl 
tairel'EBiFie : Fautse jette d^aboid une si vive 
lumière > qu'elle n'oaait l'attaquât* L^un enfin , 
par la profondeiur de son génie et les incroya- 
blea.resaottvoes de son courage , s^élève au des» 
sue dea plua g^aiiâs périls y el sait même pro- 
fiter de toutes }e& infidélités de la Fortune t 
l'autre , et par fayantage d'Une si liaiite naia* 
aam^e; et par ces grandes pensées qti^ le Ciel 
envoie , et. par une espèce d'instinct admirable 
dont les kemmes ne connaissent pas le secret', 
semble né pour entraîner la Bortune dans ses 
desseins- 9 el forcer les Deatinées. Et afin que 
F«kii 1^ tou^urs dwas eea deujc liommeisl de 
graii^^ caractèrto, divers ^ Pon emporté d'un 
coup soudain, meurt ponr son pajs, comme 
un J|iâas le Macbabée ; PArméele pleure comme 
•on père, et la Cour et tout le Peuple gémit; 
aa. piété est louée comme son courage, et sa 
mémwnre ne ae fléttit peint par h temps : Ifautm 
élevé par leaarmes au comble dek gloire comme 
un Dv^-, comme lui meurt dans so» Mt en 
finbliant le& louanges de Dioa , et instruisant 
sa. Famille, et laisse tous les cœurs remp^i^ 
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tant fle l'éclat de sa vie que de la douceur dô 
«a mort. Quel spectacle de voir et d'étudier ces 
deux hommes, >et d'apprendre de chacun d^euH 
toute l^èWimé que méritait l'autre! C'est c6 
qu'a vu notre wècle : et ce qui est encore plus 
^rand , il a vu un Roi se servir de ce» deux 
grands Chefs , et profiter du sefcours du Ciel*; 
et aprè» qu'il en est privé paar la mkirt de l'uÂ 
et lés maladies d© l'autre , concevoir de plu^ 
, grands desseins, exécuter de plus grandes cho- 
seîs j s'élever aia dessus de Im-méitte , surpasses: 
et l'espérance des siens, et l'attente de l^Univers : 
tant est haut son -courage , tant est vasrfe son in- 
telligence , tant SCS destinées soht glortedseb. ' 

Voila , Messieurs , les^ spectacles que Bien 
donne à l'Univeïls , et les homtties qu^t y en- 
roie quand il y veut faire éclater, tantôt dans 
«ne nation , tantôt dans une aatî'e , Selon ses 
conseils éternels , sa puissance <cm sa sâgfesse ; 
car ses divins attributs paraissent-ils mieuidarts 
les Cieux qu*ilâ formés de ses doigts , que dans 
t5es ràrçs talens qu^l distribue comme il lui plaît 
. aui hommes extratedinaires? Quel astre brille 
davantage dans le Fii marnent , que lé Prince 
de Condé n'a fait dans l'Eurppe ? Ce n'était 
paé feulement la guerre qui lui «Idnnait de 
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Védai : son grand génie embrassait tout; PAnti- 
que comme le Moderne, l'Histoire, laPhiloso^ 
pbie, la Théologie lapIussublime^etlesArtsavec 
les Sciences. H n*y avait livre qu'il ne lût j il n'y 
avait homme excellent, ou dans quelque spécu- 
Jation , ou dans quelque ouvrage , q/sL^il n'entre* 
tint ; tous sortaient plus éclairés d'avec lui , et 
rectifiaient leurs pensées , ou par ses péné- 
trantes questions,. oïl par ses réflexions judi- 
cieuses. Aussi sa conversation était un charme , 
parce qu'il savait parler à chacun selon ses ta- 
lons; et non-seulement aux Gens de guerre de 
leurs entreprises, aux Grartîsans de leurs inté- 
rêts , aux Politiques de leurs négociations ; mais 
encore aux Voyageurs curieux de ce qu'ils 
avaient découvert, ou dans la Nature , ou dans 
la Gouvernement, ou dans le Commerce ; à l'Ar- 
tisan de ses inventions ; et enfin aux Savans de 
toutes les sortes , de ce qu'ils avaient trouvé 
de plus merveilleux. C'est de Dieu que vien- 
nent ces dons : qui en doute? Ces dons sont 
admirables : qui ne le voit pas ? Mais pour con- 
fondre l'esprit humain qui s'en orgueilKt de tels 
dons, Dieu ne craint point d'en faire part à ses 
ennemis. S.^ûg^^/i/i considère parmi les Païens 
tant de Sages , tant de Conquérans , tant de 
graves Législateurs, tant d'excëllens Citoiensi 
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un Sacrale , un MarcAurile ^ un Scipion f 
l;in César ^ ua Alexandre , tous privés de la 
connaissaoce de Dieu , et exclus de son Roïaumè 
éternel. N^est-ce donc pas Dieu qui les a faits ? 
,Mais quel autre les pouvait faire , si ce n'est 
celui qui fait tout dans le Ciel et dans la Terre? 
Mais pourquoi les a-t-il faits ? Et quels étaient 
les desseins particuliers de cette Sagesse pro- 
fonde , qui ne fait jamais rien en vain ? Écoutez 
la réponse de S. Augustin^ a (i) Il les a faits, 
)) nous dit - il , pour orner le siècle présent, i^ 
Ut ordinem sœculi prœsentis ornaret. Il a 
fait dans les Grands-Hommes ces rares qualités, 
comme il a fait le Soleil. Qui n'admire ce bçl 
astre ? Qui n'est ravi de l'éclat de son midi, et 
de la superbe parure de son lever et de son 
coucher? Mais puisque Dieu le fait luire sur 
les bon* et sur les mauvais, ce n'est pas un 
si bel objet qui nous rend heureux : Dieu l'a 
fait pour embellir et pour éclairer ce grandi 
théâtre du Monde. De même quand il a fait dans 
ses ennemis , aussi bien que dans ses serviteurs, 
ces belles lumières d'esprit , ces raïons de son 
intelligence , ces images de sa bonté : ce n'e^t 
pas pour les rendre heureux qu'il leur a fait 

(i) CcufT. Juliau^ L V. n. i4.. 



Digitized by 



Google 



(544) 

ces rîclîes jprésens; c'est ane décoration de IIP- 
Tiivers , c^est un ornement du siècle présent. Et 
Toïez la malheureuse destinée de ces hommefe 
qu'il a choisis pour être les ornemens de lent 
siède. Qu^ont-ils vouhi ces hommes rares, sinon 
des Iduangjés et la gloire que les hommes don- 
nent ? Peut-être que pour les confondre , Dien 
refusera cette gloire à leurs vains désirs? Non; 
il les' conforid mîeinc eu k leur donnant, et 
tnêmeau-rlela de leur attente. Cet Alexaridre^ 
qui ne voulait que f'dire du bruit dans le Monde, 
y en a fait plus qu'il n^aurdit o^é espérer. îl 
faut encore qu'il se trouve dans tous nos Pané- 
gyriques ; et il semble par une espèce do fatà-^ 
lité glorieuse à ce Conquérant, qu'aûcuh Prince 
ne puisse recevoir de louanges qu'il ne les 
partage. S'il a fallu quelque récompence à ces 
'grandies actions des Romains y Dieu îeur en a 
\\x trouver une conve*nable à letirs mérites 
comme à leurs désirs. Il îeifr donne pour ré- 
compense l'èmpîre du Moftdè comme un pré- 
sent de nul prix. O Rois, confondez-vous dans 
votre grandeur! Conquérans , ne vantez pria 
vos victoires! Il leut donne pour récompense 
Ja gloire des hommes ; récompense qui ne Vierit 
pas jusqu'à eux , qui s'efferee ^e «'attacher, 
quoi? Peut-être à. leurs trlé^illeg ou à jQurs 
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iitûWes déterrées , restes des ani et des? hat^ 
harés ; aux ruiiaes de leurs raotiumens et dp 
leurs ouvrages qui disputent avec le temps-, 
ou plutôt â leur idée , à leur ombre, à ce qu'on 
appelle leur nom. Voilà le digne prix de tant 
ide travaux, et dans le comble de leurs vœux, 
la conviction de Ifcur erreur. Venez , rassasiez- 
vous. Grands de la teire : saisissez -vous, si 
-¥oa&pouvez^'dece fantôme de gloir-e,à Vesem^ 
pie de ces Gifemds^Hommes q^ievous admirez. 
Dieu qui punît iedr orgueil <lans lés Enfers , 
•rie leur a pas envié, dit S, Jlhguètin ^ cette 
gloire tant désirée, et (c(i) vains ils ont reçu 
•»'ufie Téccfmpense aussi vaine que leurs dé- 
ni sirs, )) Rêcepèrmit rm^Koedéfiï'suam y pani 

Il n'en sera pas ainsi de notre grand Prince : 
rheure de -Dieu . est ve»ue , heure attendue , 
•heure désirée, heûi*e de miséricorde et de grâce. 
Sans être aVerti par la maladie, sans être pressé 
par le temps , il exécute ce qu'il méditait. Un 
sage Religieux qu'il appelle exprès , règle les 
affiiiros de sa cbmcience : il obéît , humble 
Ghretien.^ à sa idédiiion ; et 4ml û'a jamais 

l i . ■ 1,1 I I f - I il, ; I I 1 ni j I i ' ' , M I m iii i .. ' I ■ I \ 

(i) In. /'^aAnf'cxviij. Serai xlj. n. â. 
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"douté de sa bonne foi. Dèi-lora aussi oit Je vit 
toujours sérieusement occu|^ du soin de se 
/vaincre soi-même^ de rendre vaines toutes 1^ 
attaques de ses insupportables douleurs, d'en 
faire par sa soumission un continuel sacrifice. 
Dieu qu'il invoquait avec foi , lid donna le goût 
de son Écriture , et dans ce Livre divki , la so- 
lide nourriture de la piété. Ses conseils se ré- 
glaient plus que jamais par la justice : on y son* 
lageait la Veuve et P(^helin, et le Pauvre en 
approchait avec confiance. Sérieux autant qu^a- 
gréable père de famille, dans les doucenrs quHl 
goûtait avec ses enfans, il ne cessait de leur 
inspirer les sentimens de la véritable vertu ; 
et ce jeune Prince , son petit-fils , se sentira 
éternellement d'avoir été cultivé par de telles 
mains. Toute sa Maison profitait de son exem* 
pie. Plusieurs de ses domestiques ayoîent été 
malbeureusement nourris dans l'erreur que la 
France tolérait alors : combien de fois l'a^t-on 
vu inquiété de leur salut, affiîgé de leur résis- 
tance, consolé par leur conversion ? Avec quelle 
incomparable netteté d'esprit leur faisait-il voir 
l'antiquité et la vérité de la Religion Catholique? 
Ce n'était plus cet ardent Vainqueur qui sem- 
blait voul^r tout emporter : c'était une dou- 
ceur , une patiefioe , une cbarité ^i songeait 
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4 gaigher les cœurs , et à guérir des esprits ma- 
iades. Ce sont, Messieurs, ces choses simples ^ 
gouverner sa famille , édifier ses domestiques ^ 
faire justice et mifeéricorde , accomplir le bien 
que Dieu veut , et souffrir les itiaux qu'il envoie ; 
ce sont ces communes pratiques de la vie Chré- 
tienne que Jésus-Christ louera au dernier jour 
devant ses saints Anges ^ et devant son Père 
céleste. Les histoires seront abolies avec les 
empires , et il ne se parlera plus de tous ces 
faits éclatans dont elles sont pleines. Pendant 
' qu'il passait sa vie dans ces occupations , et qu'il 
portait au dessus de ses actions les plus renom- 
mées, la gloire d'une si belle et si pieuse retraite , 
la nouvelle de la maladie de la Duchesse de 
Bourbon vint à Chantilly comme un coup de 
foudre. Qui ne fut frappé de voir éteindre cette 
lumière naissante? On appréhenda qu'elle n'eût 
le sort des choses avancées. Quels furent les 
sentimens du Prince de Condé , lorsqu'il se vit 
menacé de perdre ce nouveau lien de sa famille 
avec la personne du Roi? C'est donc dans cette 
occasion que devait mourir ce Héros ! Celui que 
tant de Sièges et tant de Batailles n'ont pu em- 
porter , va périr par sa tendresse ! Pénétré de 
^ toutes les inquiétudes que donne un mal affreux^ 
son coeur qui le soutient seul depuis si long-* 
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temps , achève â ce coup âe Taccathler ; le> 
forces qu'il lui fait trouver, Tépuîsenl. S'il ou- 
blie toute sa faiblesse à la vue du Roi qui appro- 
che (le la Princesse malade; si, transporté dt 
pon zèle , et sansavoit besoin de secours à cette 
fois', ilftccôurt pour l'avertir de tous les périls 
que ce grand Roi ne craignait pas , et qu'il 
l'empêche enfin d'av^m^r, il va tomber évanocù 
À quatre pas ; et on admire cette nouvelle ma*- 
nière de ^'exposer pour son Roi; Quoique la 
Duchesse A^Enghien , Princesse dont la vertu 
ne craignit jamais que de manquer à sa famille 
et à ses devoirs ,. eût obtenti de demeurer au- 
près de lui pour le soulager", la vigilance dje 
cette Princesse ne calme pab les sbins qui te 
travaillent; et après que la jeune Princesse est 
hors de péril , la maladie du Roi va bien causer 
d'autres troubles à notre Prince, Puis -je rie 
m'arrêter pas en cet endroit? \ Voir la sérénité 
qui reluisait sur te front auguste , eût-on soupr 
çonné que ce grand Roi en retournant à Vey- 
saiUes , allât s^exposer à ces cruelles douleurs 
où l'Univers a conmi sa piété , sa constance , 
•t tout l'amoui* de ses Peuples ? De quels ïeirx 
le regardions •* nous lorsqu'aux' dépens d'une 
§anté qui nous est si chère, il voulait bien adou- 
.ç\X nos cruelle$ inquiétudes par la consolalioa 
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de leroif ; et que , maître de sa douleur comma 
de tout le reste des choses , nous le roions tous 
les jours non^seulement régler ses affaires selon 
sa coutume, mais encore entretenir sa Coup 
attendrie, avec la même tranquillité qu'il lui fait 
paraître dans ses Jardins enchantés ! Béni soit-^ 
il de Dieu et des Hommes, d'unir ainsi tou)oum 
la honte à toutes les autres qualités que nous ad-» 
mirons ! Parmi toutes ses douleurs il s'informait 
avec soin de l'état du Prince de Condé 5 et il 
marquait pour la santé de ce Prince une inquiet- 
tude qu'il n'avait pas pour la sienne. Il s'affiii*^ 
blissait ce grand Prince, mais la jnort cachait 
ees approches. Lorsqu'on le crut en meilleur 
état , et que le Duc d^Enghien , toujours par-^ 
tagé entre les devoirs de fils et de sujet , était 
retourné par son cwdre aûprfe^ du Roi , tout 
change en un moment , et on déclare au Prince 
aa mort prochaine* Chrétiens , sdfeis attentifs , 
et venez apprendre à mourir, ou plutôt venez 
apprendre à n'attendre pas la dernière heure 
pour commencer à bkn vivrez Quoi ! Alten^bls 
à commencer une vie nouvelle, lorsqu-'eptre les 
mains de la mort, gboissous se& i^ides mains, 
TOUS ne sanres sî vous éteis avec les morts ou 
encore ayec ks vifans I Ah I Prévenu» fmr la 
pénitence cette heare de troubles et -de ténè-» 
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Ires» Par^Uy sans être étonné de cette dermèeà 
sentence qu'on lui prononça ^ le Prince éo* 
meiire un moment dans le silence ; et tout-à^ 
coup : <( O mon Dieu! dit -il, vous le you-^ 
)) leZy votre volonté soit faite : je me jette entre 
» vos bras ; donnez ^ moi la grâce de bien 
p mourir. » Que desirez-vous davantage? Dana 
cette courte prière, vous voïez la soumissi<ni 
aux ordres de Dieu, l'abandon à sa Providence, 
la confiance en sa grâce , et toute la piété. Dés^ 
lors aussi, tel qu'on l'avait vu dans tous ses 
combats, résolu, paisible, occupé sans inquîé^ 
tude de ce qu'il iallait faire pour les soutenir, 
tel. fut-il à ce dernier choc; et la mort ne lui 
pttrot pas plus affreuse , pâle et languissante , 
que lorsqu'elle se présente au milieu du feu sous ^ 
l'éclat de la victoire qu'elle montra seule. Pen^* 
dant que les sanglots éclattaient de toutes parts, 
comme si un autre que lui en eût été le sujet , 
il continuait à donner ses ordres ; et s'il défen* 
dait les pleurs, ce n'était pas comme un objet 
dont il fût troublé , mais comme un empêche- 
ment qui le retardait. A ce luoment, il étend 
ses soins jusqu'aux moindres de 9eê, domesti*^ 
ques. Avec une lAéralité digne de sa naissance 
et de leurs services, il les laâse comblés de 
ses dpnS) jpais encore pins honorés des vasac^ 
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qués de son souvenir. Gomme il donnait dé» 
ordres particuliers et de la plus haute impôt-; 
tance y puisqu'il y allait de sa conscience et de. 
son salut étemel ; averti qu'il fallait écrire et 
ordonner dans les formes : quand je devrais ^ 
Monseigneur 9 renouveler vos douleurs, et rout^ 
trir toutea les plaies de votre cœur , je ne tairai 
pas ces paroles qu'il xépéta si souvent : qu'il 
vous connaissait ; qu'il n'y avait sans formalitéa 
qu'à vous dire ses intentions ; que vous iriez 
encore au-delà , et suppléeriez de vous-même 
à toutce qu'il pourrait avoir oublié. Qu'un père 
vous ait aimé , je ne m'en étonne pas ; c'est un 
sentiment que là Nature inspire ; meus qu'un 
père ai éclairé vous ait témoigné cette confiance 
jusqu'au dernier soupir ; qu'il se soit reposé sur 
TOUS de choses si importantes, et qu'il menre 
tranquillement sur cetteassurance , c'est le;plua 
beau témo^nage que votre vertu pouvfùt rem- 
porter ; et malgré tout votre mérite , votre 
Altesse n'aura do moi aujourd'hui que cette 
louange. 

Cb que le Prinoe co^men^ ^isuite pour 
•'acquitter des devoirs de la Religion , mérite- 
rait d'être raconté à toute la terre :iion à cause 
qu'il est remârquaUe, mais à cause, pour ainsi 
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(lire) quSl ne Pést pas, et qu'un Prince ii éxpoté 
à tout PUni^èrs ne donne rien aux Spectateurs^ 
N'attendez donc pas, Messieurs, de ces magni-^ 
fiques paroles qui ne servent qu'à faire conuai- 
tre, sinon un orgueil caché, du moins les efforts* 
d'une ame agitée, qui combat ou qui dissimule 
son trouble secret. Le Prince de Condé ne sait ce 
que c'est que de prononcer de ces j)ompeuses 
sentences; et dans la mort comme dans la vie, 
]a vérité fit toujours toute sa grandeur. Sa con « 
fession fut humble , pleine de componction et 
de cpnfianpe. H ne lui fallut pas long tenrps- 
{KMir la préparer : la meîUear [n'éparatioa pour 
eelle^des dermers tenips, c'est de ne les attendre 
pas^. Mois^ Messieurs, prêtes l'oreille à ce qui 
w suivre. A Ift vuedu Saint *^ Viatique qu'il avait 
tant'desiré^ vmea» comme iè s'anréle sur ce doux 
«bjet. Alor9 U se soavmt^lésîyréviérenoes , dont, 
hélas ! bn déshonore ce divin 'Pjrutère. Les Chrè-» 
tiens'ne connaisssnt plto la saîfite frayeur dont 
on était saisi autrrfois à k vue du sacrifiée. On 
dirait qu'il eût cessé d'être terrible, comme 
l'appelaient les SS. Pères , et que le sang de 
Hotte Victime n*j coule pas^encoreâussi vérita- 
blemettt que |ur le Calvaire. Loin de trembléB 
devant les^ aatds , m y méprise l^usr- Christ 
présent ; Qt.dans un temps ob.tqat un Roiaume 
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se remue •ppûr la coiiyersién des héréiiqoes , cm 
BB craint poioft d^en ttutoriser les: bksphémes. 
Gins du jttioDdie , Yéus.nev penser pasi à ce$ Jiorr 
ribks priofànatÎQTO } à la mort , vous y pensere;; 
atecconfodpiietMiâi^semeflt. Xie Prince se res- 
souvint de toutes lés fia^ute»; %f^:ii Aiait commises ; 
et trop fiùble potir expliquer avec force ce qu'il 
en sentait , . il empronta.la voix de son Confes^*- 
aèurponr «m: demander pardon au Monde ^ à set 
Domestiqués^ et à ses Amis. On lui répondit par 
dès sanglels : Ah l On lui i^pondit |w. des jsan^ 
^ols : afalrépondies-lui'in^iUio^r^ant eor profit 
tanfc de Qete;ic^mple. Lesr autres Revoirs de la 
Religion furent accomplis avec- la m^me piété 
et la miéme pisésepce d'esprit. Avec quelle foi ^ 
«t comhien: de fois :pria-tr-il le S«uvwr de» 
ornes , en baisant aam^ix y que 'son sang.ré- 
•pandu'ponr luikié le fntpaeinut^ement? C'est 
<ce qui justti&e;le pécheur ;<ï^e^t cerqui; soutient 
]0)Q0fe;$ c'^esl;^ qui rasra^ile Clu^tien. Que 
;diniTJa .de*; saintes prières .des ' agomisans , ou 
dans lesefibrts quei^t l'Ëglis^^ Ion entend se# 
IttiBiax ïëi plus èmpwssébi^^eet corncbe les dev- 
;Mera cris (pc|r ott( cette saâqte Mèm achève de 
!]iaUs;eftfaAter>ftlib;Yie céleste?: il ;se ^ fit^ér 
-{léterr trpia feis y ebiLy ti^mva loueurs de nQW 
<r^a!«(mlokfie«b^:£iijîittnA9rci^i>4 Miùgt 

25 
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tins : « Vofli ^ dU«â , «Méntenavt , «m» 
)) Médecins : » I( montrait lis Eotl^iiasÉiqufli 
dont il écoutait les 4^» , 4t9at il coo^nmit toi 
prières ; les Pseautties lou|o«r8 4 k bouche ^ 
la ootifiance totijours dans to cdêur. S'il se piai« 
giift , c'était setilem^itt 4^«^^r êifea i jonffirfv 
pour expier s^s pédién ; ^etuibl# jiiisqpi'<^^ fta 
à la tesdressedea fliiMS) ilii9 «^ le^isa jamm 
iraincre; et^ui eontifairq tt crœgnàittoajoqrBide 
trop donner a.ki Katwe. Que^îrÉû-^le ^ tet^MAr 
^ nier» eotret^ehs ÉHmfil^fkx&d'Bfighién? q«elto# 
couleiii^è aasetf ^iVe^pourraietti^rops repvéseal^ 
et la censtanee du PèM et 1^ M:tiiéBiea doar 
leun du Fils ? D'4ibôrd le ¥isage^€M flettra^ avec 
plus de sanglots que d0 pardd^^ taïUôtlaboHclie 
coMée sur ses mainé vktQrieMes, etmàJntenant 
défaillantes , tantôt se jetant Mive cm bmê mt 
dam ce sein pateniel^ il semble pat t^nt d^f- 
&rts vouloir retenir: oe efc»r;objet Ae ^.^esi^ 
yéais et de ses tendresses, i^albreée \ài mm^ 
queot : il loiâbe k se» pi^ds. Le Pxme^/aaM 
e^éiÉiouvoir, lui la|fse^ fepren^» eee^«spi<là: 
yak appelant la ^Dqdiesse pê. befi^-ttte , q»VI 
^'oyait aussi sana pwole ^ pseesqnp sont nm^ 
-a^c une tm^esee qui n^eot- «ien éa finble, il 
leut» donne ses dettiiers ordve# oà tout respir 
i^iit la piété: B l|ir£niC«^te« MiyMttt mm 
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tèfte toi ©t ÉTôo cça inoraiD quoO^ett ^IWWW > fi^- 
en bétiksant mvtc eux^iàoù ^'iiCn agU^^^ JfK;ob^ 
«hacun de leurs^ E^asis eii ^acticudUb^i^^ ^.i(^|i 
vit et part et ilVuitope Coivt t^a 4|Ai'ooa0fkiblii4^ 
lé répétant. Jfe-tie ¥0u« iK]bliend,p»$^ ô Priïvc04 
son cher NeVdu^ «t oomme son^$â€Diid Wih<^ 
tn le glarfenx témoignage quHi/i.ieiMlu con^r 
taniment a vt/ti^ mérite , ni aes teoldirèaienipiTfysr 
Bemensi ef 4a lettre qu^il «crîvit en mpulr^pt 
pour yon» rétabUv 4ea^ Jes hoiHbta ^ees dtii 
îïoi , le plus cher objet de ¥Qft.vci^$ , jli Jt^nt 
de belles quâUté» qui tous ont tai(t jugtr digne 
d'avoir si Tivemeiit ocqupé les dernières b^urep 
d'une si belle arie. Je n'oublierai' plus lêB boPtéfi 
du Roi qui prérittrent lesdesivs^dufiritifie moût 
irant^ni les généreui s^ns dq Duc d'Engkien 
qui ménagea cette grâce, ni le gré q|ie. lui w*t 
le Prince d^avoir été si soigneux, en lui donr- 
nant cette joie d'obliger un si cUerPaarent. Bm^ 
dant que ^n cœur Vép^u^be^ et que sa voîic: 
60 ranime en louant le Roi , le JPrince cie Conii 
arrive pénétré de reconnaissance et de douleur* 
Les tendresses se renouvellent t le«deu8c Princes 
ouïrent ensemble ce qui hé sortira |aitiais de 
leur cœur j et le Ptince conclut ^ en leur eoiif- 
firmant qu'ils né seraient jasiais m grands 
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Hommes ^ ni grands t^rmces^ ni honnêtes gens^i 
qu'autant qu'ils seraient gens de bien , fidèles 4 ' 
Dieu et au Roi, C'est la dernière parole qu'il 
4aissa gravée dans leur mémrâre ; c'est avec la 
dernière marque de sa tendresse , l'abrégé de 
leurs deroirs. Tout retentissait d^ cm, tout 
fondait en larmea : le Prince seul n'était pa^ 
ému, et le trouble n'arrivait pas.c[dns l'asiU 
oà il s'était mis. O Dieu I vous étiçz sa force, 
son inébranlable refuge 9 et ^ . conpune dis£^t 
David, ce fermerocher où s'appuïait sa cons^ 
tance ! Puis-je taire , durant ce temps, ce qui se 
faisait à la Cour et en la prései^oe-du. Roi? Lors7 
qu'il y fit lire la daniièrejettre que lui écrivait 
^e Grand-Hoinme, et qu^on y vit dans les trois 
temps que marquait le Prince, ses jsérvices 
qu'il ^ y passait si légèrement au commence- 
Tnent et à la fin de sa vie,^ dans le milieu sçs 
fautes donill fiosait une si sincère reconnais- 
sai^ce : il n'y eut cœur qui ne s'attendrit à, l'en- 
tendre parler de lui-même avec tant de modes- 
tie; et'cettô lecture ^uiy4^ fies Jarmes du Roi . 
'fit voit ce ^ue les Héros sentent les uns.poivr 
les àutrejs..:Mc^îs lorsqu'on vint à l'endroit du 
remeroiihent, où Je Prince marquait qu'il mou- 
fait coûtent,, et trop heurciux d^ayoïr encore 
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âssejB de vie pour iéihoigne^r au Roi sa reCon- 
tiedtesààco, sou dévouement, et s^il Fanait dire, 
sa tendresse : tout le monde jendit témaignage 
à la vérité de ses sentimeqs} et ceux qui l'avaient 
ouï parler si souvent de ce grand Roi dans ses 
entretiens familiers y pouvaient assurer que ja- 
mais ils n'avaient rien entendu ni de plus respec- 
tueux et de plus tendre pour sa personne sa- 
crée, ni de plus fort pour célébrer ses vertus 
rmales, sa piété, scm courage , son grand génie , 
principalement à Ja. guerre , que ce qu'en disait 
ce grand Prince avec aussi peu d'exagératîon que 
de flatterie. Pendant qu'on lui rendait ce beau té- 
moignage, ce Grand-Homme n'était plus. Tran- 
quille entre les bras.de son Dieu où il s'était 
une fois jeté y il attendait sa miséricorde et im- 
plorait son secours , jusqu'à ce qu'il cessât enfin 
de ^espireJ^ et de vivre. C'est ici qu'il faudrait 
laisser éclater ses justes douleurs à la; perte 
d'un si Gr^nd-Homme j mais pour l'amour de 
la vérité et Ifi honte de ceux qni la méconnais- 
sent , écx>ulez encore ce beau témoignage qu'il 
rendit en rapurant. Averti par son Confes- 
seur que si notre cœur n'était pas encqre en- 
tièrement selon Dieu, il fallait, en s'adressant 
à DiiBu même , obtenir qu'il nous fît un cœur 
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cmnmè (1 h i^xilaity et lui cVre arec David cea 
temlres paroles ; et (i) O IMeu ! crée» en moi im 
V cœur pur, » A ce» mots ^ le Prince s'arrête 
comme octtlf^ de quelque grande pensée ; pnis 
appelant le saint Religieux qai lui sraît iiis-^ 
jfiré ce beau sentiment : « Je n'ai jamais douté y 
» dit-il , des Mylétes dé la Religion , c^ai qu'oit 
1) ait ûit » Chtéiitmn ^ rotrâr l'en deveai croire % 
et dans Téti^t où it eftt, il ne drât plus rien au^ 
monde tfne k téiité. « Mâît , pottrsuît-il , j'eti 
» doute moins que jamais, C^io ces rérités^ 
» commuait* il avec une dorn^or ratissante y 
)) se démêlent éf s'écMrcis^^iill dans mon es^^ 
)) prit ! Oui , dit^il, noua vôrtous'Dieu ecmime 
H) il eit, face à face. » H répétait efl ktin avec 
irn goût merteiiteux ce^ gratidâ iifota : (2) &-* 
c?/^// est yfacie ûtfaaiem ^ et on ne se lassait fftnnt 
ûe là Voir ddns cêr doux ttafispott. Qiae seiai-» 
^aiMl à'dûs eètte éime? Quelle nouvelle lumière 
Itfi apparaîssfail? Quel çoiïdaîit raîon perçait 
U nue , et faisait comme évanouir, en ce mo-* 
meat^ avec toutes les ignoratioes des sens y lea 
lénètores ntéutes, si je l'ose fKrè^et les saintes 
Qbscmrité^ de h Foi T Que devinrent aloprs cea 

(1) Cor miémdum créa m me, Deusy Ps. !• v, ^:5I^ 
(:î) \, J<UNt iij. a, -- I, QqlK,, xiij, u. 
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beuûK titres dobt noire orgueil est flatté ? Dans 
Papproche d'un si beau jcMïr , et dè| la pre- 
mière atteinte d'une si vive lumière , combien 
promptemdnt disparaissent tous les fantômes 
du monde ! Qne^ F^tat de la plus belle victoire 
parait sombre ! qu'on en méprise la gloire , et 
qu'on vent de nnd à ce» faibles yeux qui s'y 
gont laissé ébloaîr ! Venéa , Peupla , vene» main* 
ienmnt finais venez plutôt , Princes et Seigneurs; 
et vcrtto qm juges la terre ^ et vous qui ouvres 
àtOL hommes les portes du Ciel ; et vons, plus 
qn« f dos les autres , Princes et Princesses , 
N<^bles T^^tarià deiant de Rots i kimières do 
laPrftiiee, mm$ an^oard'hui obscorcies et cou- 
verfé» de votr» douleut comme* d'un ntiage ; ve- 
nez voir lé peu qui nous reste d'une si auguste 
NaissânciS, de tSfnt de Grandeur, de tant de 
Gloire. Iete0 les yewx de toutes parts : voilà 
tout em qci^a pu faire k magnificence et la, piété 
pour faeoofer un Héros f des titres, des inscrîp^ 
tionrs > vMm» nwrques de ce qui n'est plus^ des 
figures qtti seitiblent pleurer autour d'un tom- 
beau j et de fragiles images d'une douleur que 
le temps einporte «vec tout le reste ^ des co-^ 
lonnes qui semblent roolorr porter ^squ'àit 
Ciel le magciiiqffe témoigmrge dô notre néant f 
^ rien enfin ne manque dans tous ces hou*»- 
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tieuTS y que celui à qui on lesrend. PJeurez donc 
ihir ces faibles restes de la vie bumaiae , pleu-i 
tèz sur cette triste ÎDimartalité que nous don- 
nons aux Héros. Mais approchez en particulier, 
h vous qui courez avec tant d^ardeur dan# la 
carrière de la Gloire , âmes guerrières et intré- 
jpîdes. Quel autre fut phis digne de ^i%«« com- 
jnan<der? Mais dans quel autre avez?- vous trowé 
le commandement plus honnête? Pleurez tlonc 
ce gT*and Capitaine , et ditescffi^émisaent : Vpil4 
celui qui nc^us menait dans fes hasards^ ,spus 
lui se sont formés tant de renommés Capitaioen 
que ses exemples ont él*5vés aux premi^r^s hon- 
neurs de la guerre : son ombre eut piip«acore 
gagner des batailles; et voilà que 4w^ Si^a si- 
lence son nom même nou« anime ^ et çm^mble 
il nous avertit que pour trouver 4 la mort qi^I- 
que reste de nos travaux , et n'arriver i^a^ sans 
ressource à notre éternelle demeure, awc le 
Roi de la Terre , il faut encore. servir le Roi 
du Ciel. Servez donc ce Roi immortel etsi plein 
tie miséricorde , qui vous comptera un soupir 
et un verre d^eau donné eii son nom<» pJusque 
tous les axilres ne feront jamais tout votre sang 
répandu; et commencez à compter le tetmps 
de vos utiles services dujour que vous vai>s sereE 
donnés à un Maître si bienfaisant ; et vousy 
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ne Viendrez* vous pas à ce trîète monuiiîent ; 
vous, dîs^je , qu^il a bien voulu mettre aii rang ; 
de ses Amis ? Tons en:*emble , en quçlque degré 
de sa confiance qu'il vous ait reçus,, e^nyirpu- 
ïiest ce tombeau ; versez des larmes avec 4e* 
prières; et a<îmirant dans un $i. grand Prince 
«ine' axniiié tv commode et . un commerce si 
doux , conservez le sou veoir d^un JHéros dont Iqi 
Ijotité avait égalé le courage. Ai»^{iuisse-iltou7 
^ours^ vous jêtre un chei: ej;itretien : ainsi puis-^ 
siez^vous pro&ter de s0s vertus; et que sa mort 
•que vous > déplorez , vpus servie ,à . Içi fois (Je 
consolation et d'exemple. Pour moi , s'il m'est 
permis ^ après tous les aut^s, de venir rendre 
les dcnÛOTs -devoirs, à ce tpmbeau j ô Prince^ 
le digne sujet de nos louangçs et de nos regrets^ 
vous vivrez éternellement dans ma ménu>ire : 
votre image y sera tracée , non point avec cette 

audace qui promettait la victoire : non, je ne veux 

rien voir en vous de ce que la mort y efface. Vous 

aurez dans cette image des traits immortels : je ( 

vous y verrai tel que vous étiez à ce dernier jour ^ 

sous la main de Dieu , lorsque sa gloire sembla 

commencer à vous apparaître. C'est- là que je 

vous verrai plus triomphant qua Fribourg et 

àRocroy; et ravi d'un si beau triomphe, je 

dirai en action de grâces ce^ belles paroles du 
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bien'iAimé Ditèiple : Et hûec €st i^ictoria quM 
^incii MunduniyfideM noêtra i c( La véritable 
» vietoira y celU qui met toos nos pioidf !• 
» Monde dBtier ^ c'est notrf toL )» Jouisses ^ 
Frinoe , de votre Tiétoire, joaissoB^en éterno)^ 
lement par l'immortelle vertu de ce saerifi<ie. 
Agréez ces derniers efforts d'une voix s|ps you# 
fut connue. Vous mettre» fin à tous ce^s dÛM 
cours. Au lien do déplorer la mort des autJiae^ 
. Grand Prince , dorénavant je vaux afqprondof 
de vous à rendre la mienne saimte j heureux , 
si y averti par ces clieveux bkncs àa compte 
que je dois rendre de mon admioistration y je 
réserve an troupeau que je dob nourrir de le 
parole dé vie, les restes d'^ne voix qui tombe^ 
eHt d'une ardeur qui s'éteint. 



FIN. 
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